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DES DAMES. 
ÉCONOMIE RÜRALË 

% * 0 * 

ET DOMESTIQUE. 

^ I * 

L E commerce des productions ter- 
ritoriales , eft d’un intérêt fi majeur j 
qu’en faciliter l’étendue dans une dè 
fes branches, c’eft accomplir le -vœu 
de la nature, qui * malgré fon excef- 
five libéralité , fcmble exiger que l’in- 

duftrie lui fade violence , & ne refufer 

; 

fes faveurs à l’homme, qu’afin qu’il 
les lui ravifle; 

En réfléchidant a l’énorme diverlité 

i ^ 

de plantes utiles & agréables acclima- 
tées en France , & perfectionnées fou$ 
la main habile de nos cultivateurs , lîi ' 
Éc. RUR, Tome Vlli; h 
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bonne Fermière eft difpofée à croire 
qu’il n’en n’exifte plus à la .furface 
du globe , que nous ne puiflions con- 
quérir, & que fi les tentatives , pour 
'augmenter le nombre de nos acquiû- 
tions en ce genre , euficnt été fui- 
vies avec perfévérance , loin de re- 
courir à un fol étranger pour nous les 
procurer a grands frais , nous ne ver- 
rions peut - être étalées aujourd’hui 

dans nos magafins & dans nos mar- 
is 

chés , que nos propres richeffes. 

Sans doute il feroit fuperflu de rap- 
peler ici que l’agriculture eft la prin- 
cipale fource des richeftes d’un grand 
Etat , par les bras qu’elle emploie % 
par les récoltes qu’elle profit, 8c 
par l’aliment quelle fournit aux ma- 
üüf^ares , que le commerce qui vi- 


; 
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vifie tout , ne peut s’accroître qu’en 
proportion des progrès de cet art de- 
venu néceflairement le premier Sc 
le plus important de tous. Qu’une- 
nation n’eft réellement puiflante 
qu’en raifon de la multiplicité de 
Tes- objets d’échange, que la me- 
fure de fa profpérité confifte à avoir 
beaucoup a .vendre ? - peu à 

acheter. 

Ce font de ces vérités qu’il n’eft plus 

permis «de révoquer en doute, mais 

qu’on ne fauroit fe difpenfer de mettre 

fouvent fous les yeux du public, dans 

ce moment fur-tout où un concours de 
, » 

ipéculations va multiplier , appeler 
& fixer fur leurs domaines , un grand 
nombre de propriétaires , où les vues 
& i’efprit des capitaliftes n’ont plu» 

Av 
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bientôt à fe porter que fur des matières 
agricoles & commerciales. 

Sa fituation , l’étendue: & l’enfem- 
ble de Tes poffeflions ont permis à la 
bonne Fermière d’entreprendre tous 
les genres de culture, & de recueillir 
dans Ton domaine toutes les efpèees de 
productions indifpen fables pour les bc- 
foins ordinaires de fa vie , elle a même 

N 

rendu utiles à fon canton fes loifirs , 

en-appliquant les niornsn; que lui laif- 
' # • 
fent fes’ grandes occupations rurales, 

à eflayer de nouveaux procédés , de 

nouvelles cultures qu’elle abandonne 

« cependant, quand le fol, le climat, & 

d’autres conf déraiions locales s’y.re- 

fufent , car elle n’a garde d’abufer , < 

i 

par des plantations quelquefois fu- 
pcrfîues , fouvent i.nfouélueufcs de 
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terrains mieux employés à rapporter 
des productions qu’elle peut* au moyen 
de Tes débouchés , échanger avec pro- 
fit contre ceux dont le fecours lui de-, 
vient néccflaire. . 

* • ' ' V 

Parvenue à faire profpérer chez elle 
des arbres que la nature fembloit n’a- 
yoir pas defiiné pour Ton climat, od 
a rappeler des cultures que des pré- 
jugés en avoient fait exclure, elle a 
rétabli dans Tes domaines les arbres 
réfineux que la hauteur de leur tige, 
la verdure perpétuelle de leur feuil- 
h g e >.. la promptitude de leur acçroif- 
fcraent, & l’utjlité de leur bois n’a- 
voient pu préferver d’une deflruCtion 
prefijue totale fous le prétexte ' de 
la couleur trifte du feuillage , cepen* 

A 3 
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dant ils font la reffourcc des terrains 

arides. 

Dans le nombre de ceux dont elle 
a reconnu encore le prompt accroif- 
fement , & l’extrême utilité , elle 
compte les peupliers communs & les 
peupliers blancs; tout ce qu’on a dit 
contre le peuplier d’Italie & de Ca- 
nada , n’a pu l’empêcher d’en border 
Tes pièces d’eau & Tes prairies natu- 
relles , & elle s’en applaudit tous les 
Jours ; mais elle a remarqué qu’il fal- 
Joit les planter par bouture & à de- 
meure, parce que la tranfplantation 
en retarde néceffairement les progrès. 

Les excellentes qualités du mélèze, 
dont le bois eft par fa durée, l’c'mulé 
du chêne, auflï bon pour la charpente, 
que pour la menuiferie , l’ont détçr- 
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minée auffi à en planter quelques bos- 
quets dans fa forêt 5 cet arbre profpère 
d’ailleurs à l’ombre des autres , fa na- 
ture étant d’être très - élevée , il ne 
nuit pas aux recrues j on peut le lailfer 
comme Surnuméraire, parce que croit 
fant vite , & ne repouflant jamais, on 
a la faculté de le couper lorfqu’on 
lej'uge a proposé 

Elle devoit particulièrement fon godt 
pour la culture des arbres étrangers 
à Malesherbes , qu’il Suffit de nommer 
pour faire Son éloge : ce n’eft pas feu- 
lement le Savant qu’on reconnoiffoit » 
en parcourant les vaftes plantations 

qu’il a faites dans la terre dont il p or- 

/ 

toit le nom $ c’eft fur-tout le philo- 
fophe qui ne travailloit que pour 
éclairer fou Siècle & enrichir la pofté- 

A 4 


Digitized by Google 



£ Egonomib 

« 

rite du fruit de fes dépenfes, de fe$ 
foins & de fes méditations : de quelle 
douleur profonde le cœur de la bonne 
Fermière fut déchiré, en apprenant 
que ce grand homme avoit verfé fon 
fang fur un échafaud. 

Si quelque chofe a pu la confoles 
dun événement qui a été pour la 
France une vraie calamité , c’eft l’ef» 
pérance qu’un jour aux acclamations 
des deux mondes, une ftatue fera éle-t 
vée à M&Usherbcs , qui a honoré la 
nature humaine par fes vertus , fes 
longs travaux , fon amour ardent pour 
la liberté , • ^ on ' dévouement au 
pialheur. - • 

Une autre relation que la bonne 
Fermière chériffoit encore , & dont , 
plie regrette journellement la priva*- 
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tion., c’efi; celle de Vcrtnnt de FcnilU , 
qui a fi bien écrit fur les femis, les 
plantations , ramélioration & la con- 
üèrvation ces bois & des forêts : cet 
Homme célèbre a fubi le même fort 
que Malesherbes ; pour aller au fup- 
plice il'/ fut. arraché du fein de les 
plantations , qui lui ctoient d’autant 
plus chères , qu’elles dévoient fervir 

à perfectionner &à étendre la fcience 

, 4 1 , » 

des bois , & par de grandes applica- 
tions , à piéferver les forêts nationales 
de l’état de dépérifiemenc où elle fe 
trouvent aujourd’hui. 

Mais- les arbres exotiques ne fonf 
pas l’unique objet des recherches de 

la bonne Fermière , elle s’occupe éga- 

« •* . . 

lemer.t de plantes , dont la cul- 

« ^ 

tqre introduite parmi nous,* fournit* 

' A y. 
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plus d’aliment à nos fabriques , au 
commerce une plus grande mafle d’é- 
clianges , & à notre induftrie un bé- 
néfice conlidérable ; dans le nombre de 
ces plantes , elle en diftingue deux, 
qui , fans pofleder la vertu alimentaire , 
tiennent manifeftcmer.t le deuxième 
rar.2 dans l’ordre de nos befoins. 

La première eft Vaud, d’où l’on re- 
tire l’indigo , la reffemblance qui 
exifte entre cette plante & la luzerne 
de nos climats, l’a engagé à inviteç 
un chymifte de fes amis , de foumettre 
çettç dernière au travail de l’indigo- 
tier , pour voir fi elle ne fourniroit pas 
une fécule bleue , perfuadée que la 

j * • 

couleur verte des végétaux , étant ainfî 
que dans les arts du peintre & du teiu- 


* 
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turier , le réfultat de la combinai Ton 
du jaune & du bleu , on pourroit ob- 
tenir de l’indigo de toute autre plan- 
te que de l’auil $ en attendant la folu- 
tion de ce problème , elle eft fondée 
à penfer que l’auil peut profpérer en 
France , & que nos déparcemens du. 
midi offrent déjà de beaux abris pour 

cette culture ; on fait d’aiilaprs qu’il 

- ' * 

y avoit autre fois dans l’île de Mal- 
tbe & en Sicile une indigoterie. 

Le deuxième végétal que la bonne 
Fermière defireroit compter parmi les 
plantes acclimatées, c’eft le cotonicr 
herbacé que nous préfentent l’un 8t 
l’autre hémifphère ; plufieurs effais 
tentés déjà fur cette culture , ont réuflt 
en Sicile & dans l’ile de Malthe j 
Mourgues % d’Arles x en a obtenu à ma- 

A 6 
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^ tinté plus de mille pieds aux environs, 
d’Aix ; pourquoi ne parviendroit‘on 
pas également à le naturalifer en 
Çorfe , fur-tout, dans la partie qui 
avoidne la Sardaigne j la bonne Fer- 


mière fe flatte qualors , au moyen 
des femis , on accoutumera infenfible- 
ment au climat de fon domaine , une 
plante, d’autant plus avantageufe , 
qu’elle ne préjudicie nullement à la 
çulture des grains, que fans détour- 
ner l’agriculteur de fes travaux ordi- 
paires j elle pourroit devenir l’occu-^ 
patiori des femmes , & fuccéder au . 
foins qu’elles donnent à l’éducation 
^es vers à foie. 

Piufieurs arbres délicats , qui pen- 
dant long temps ont eu befoin des le-* 

Çqurs dç la, ferre , naturalifes aujôur-s 

* * » 

H 
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cThui jufqu’en Frufle , prouvent évi- 
demment , qu’en effet , on peut acdl* 
mater les plantes de proche en pro- 
che par 'la voie du femis ; c’cft 
ainfi que le tulipier eft parvenu dans 
nos contrées à pafTer l’hiver en plein e 

i • 

terre, & à y végéter maintenant avec 
beaucoup de facilité. 

Pourquoi nos colonies qui fe font 
enrichies des t ré fors que le règne vé- 
gétal renfermoit de plus important en 
Afie & en Afrique, n’ajouteroient-ellcs 
pas a leurs conquêtes quelques pro- 
duirions du continent de leur hémis- 


phère , telle que la cochenille, en 
plantant dans les quartiers les plus 
favorables, & autour des habitations , 
V opuntia ou le nopal , végétal plus 


propre que tout autre pour la nour- 
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74 Économie 
riture de cct infeCte.Que d’arbres indi- 
gènes au* Indes Orientales , comme le 
Mangoujlan & le Rima > qui, s’il écoit 
poffible de les introduire dans nos îles, 
deviendroient cflenticllement utiles à 
leurs habitans j combien de fruits & 
de légumes étoient n’aguères une nou- 
veauté parmi nous , figurent aujour- 
d hui dans nos champs & dans nos ver- 
gers , où ils fe font perfectionnés î 
le câprier, par exemple, n’a-t-il pas 
réufiî dans nos départemens méridio- 
naux , mieux qu’à Tunis d’od il eft 
originaire. 

Quel champ immenfe ouvert aux 
voyageurs qui apporteroieat des pays 
lointains leurs productions les plus 
eflentielles , & qui affronteroient tous 
les dangers pour en enrichir la patrie j, 

> ; 
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leurs noms offerts à la vénération des 
peuples, feioient inferits à cô:é de 
ceux à qui nos Colonies font re- 
devables de la culture du café, 
du mufeadier, dit giroflier & du ca- 
nelier ; affez long temps on a honoré 
le brigandage des conquêtes , & les 
corrupteurs du genre humain , il eff 
temps d’élever des autels à fes bien- 
faiteurs. 

Le premier cafEer fut apporté de 
France à la Martinique par Defclicux ; 
dans la traverfée , qu’un vent con- 
traire prolongea , la provifion d’eau 
douce étant devenue très-étroite , & 
chacun des paffagers n’en ayant reçu 
qu’ure portion très - infuffifante , ce 
voyageur partagea la fienne avec fon 
arbufte , Sc ne le fauva qu’en endurant 


A 
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avec confiance une foif dévoratUe. Ce 

. . • » 

trait qui mérite la reconnoiffancc desi 
hommes, eft prefque ignoré. “ 

Le nom de DesrpJJbns n’eff guères 
plus connu. Ce Fut lui qui fit venir lè 
cafEer de Hollande, pour en enrichir lè 
Jardin National des Plantes j les Hol- 
landois l’avoient tranfplaoté de Moka», 
fon fol naturel à Batavia , 'puis au jar-, 
din botanique d’Amfterdam. 

Il exifte encore d’autres plantes 
utiles a acquérir pour le fol Français , 
& qui ne fixent pas moins l’attention 
de la bonne Fermière, entr’autres le 
1in<de la nouvelle Zélande S: celui de 
Sibérie 5 la première dé- ces deux 
plantes croit dans des terrains fàblon- 
neux, pouffe des tiges très- hautes, 

f r 1 

donne des fils plus beaux, plus 
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longs , plus forts que ceux qu’on re* 
tire du chanvre & du lin ordinaire j les 
régions od il profpère ont à-peu-près 

. « r* 

la même température que nos departe- 
wiens du midi. 

. * * v ' ' 

La fécondé efpèce de lin s’élève X 

une très- belle hauteur, & brave les 
frimats de l’hiver , fon fil , à la vérité , 

• ‘ • î • \ 

eft moins fin que celui du lin ordi- 
naire j peut-être que ce lin , une fois 

naturalifé en France, le changement 

» ■ •. 
de climat & la qualicé du fol amélio-r 

reroient fa texture : la bonne Fer- 

• • * 

mière , du moins , en a conçu l’efpé- 
xance , & fi l’on veut lui procurer 
de la graine de l’un & de l’autre , elle 
s’empreffera de les effayer : on fait 

i 

que la tradition de tous les peuples 
<jonne à fon fexe la gloire d'avoir- 
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inventé l’art de filer , de tifler les 
étoffes & de les coudre ; elle defire- 
roit que ce fut encore a une femme 
qu’on dût l’introduélion en France de 
ces végétaux intéreflans. 

Cependant tout en cherchant à na- 
turalifer de nouvelles plantes, elle 
ne perd pas de vue celles qui convien- 
nent le mieux au fol, & aux diffé- 

% 

rentes températures de la Républquej 
fî nous accordons plus d’extenfion à 
leur culture , nous ferons difpenfés 
d’acheter de nos voifins pour des fom- 
mes exhorbitantes , ce qu’il nous eft 
fi facile de préparer au milieu de nos 
foyers; ne fommes- nous pas déjà par- 
venus à nous paffer de la noix de galle 
d’Alep ou de Smyrne , pour la cha- 
pellerie , cette matière fi chère aujour- 


\ 
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d’hui, n’eft-ellepas avantageufement 
remplacée par l’écorce de chêne qui 
donne un noir auili folide , plus beau 
& à meilleur compte $ affranchirons- 
nous donc de toutes ces redevances 

i » 

dont étoit furchargée l’induffrie ; n’a- 
vons-cous pas des objets* que notre 
pofition géographique, & les faveurs 
de notre climat, feront rechercher avec 

’ ■ » • . . v . • — . * \ . 

empreffement de toutes les nations qui 
ne peuvent s’en approvifipnner ail- 
leurs. 

Il y a tant de plantes utiles , dont 
la deftinée eft de croître fans culture, 
qu’on regrette toujours de ne pas les 
voir couvrir une étendue de terrains 
perdue pour nos befoias réels j il fe- 
rait fi aifé de les multiplier dans les 
fofiés , fur les revers & les ados des 
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chemins le long des rivières , des 
ruiiïeaux & des canaux , dans tous les 
lieux aquatiques , tels font le gland de 
tërre! ou la geflfe ; i’orobe tubéreux , 
lé : fouchet rond , les macres ou châ- 

* » t ^ , 

taigne d’eau ; la reine des prés , les 
falicaires ,"les menthes , les orighans, 
les Terpblets , les genets ; les uns por- 
tent" des bouquets de fleurs fort agréa-' 
blés , & leurs feuilles fofit un excel- 
lentfoürrage ; les autres ont les femen- ' 
ces ou les racines farineufes 5 on em- 

beiliroit les taillis avec des épis de 

• * * 

fleurs très-odorantes ; les allées vertes 
feroient garnies de fromental & des au- 
tres graminées fauvages ; on ne con£ 
truiroit les clôtures en haies qu’avec - 
des’ arbrifTeaux à bayes , dont on pour* 
fôit retirer une boHIon vlneüfè , une 
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nlatière colorante ou une 'nourriture 
; fucculente pour la volaille* C’eftainfi 
, qu’en réunifiant l’agréable à l’utile , 
on Te méuageroit des refiourees même 
dans les plantes qui croi fient, fleurif- 
fent & grainent fpontanément , & fur 
lefquelies l’homme n’a , pour ainiî 
dire, aucun des droits que donne le 
travail» 7 .. •/ ■ 


*• e */ i * * * 


. : On fait qu’il n’exifle j:as un coin 
de terre de celle même qui femble 
frappé de ftérilité , qui ne pulfle nour- 
rir fon arbre ou fa plante j il ne s’agit 
•.donc L que de choifir l’efp.èce qui lui 
convienne le mieux. Que de richefias 
nous retirerions de notre fol , fi nous 
ne lui donnions conftammçnt que ce 
qu’il peut faire prospérer ! Il fe- 
roit toujours facile de ne pas fe trora- 
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' t 

per en ce genre , fans recourir à des 

effais toujours infructueux , fouveac 

impraticables , il fufftroit d’arrêter les 

regards fur la topographie rurale d’ufc 

pays , d’obferver les productions libres 

de la nature , & de confidker enfuite 

celle que la main de l’homme dirige. 

Ce parallèle montreroit bientôt quels 

font les végétaux qu’il faut y cultiver 

de préférence : ainfî tel cantort s’adon- 

neroit aux plantes a huile, à toile , a 

cordage & à la teinture ; tel autre 
* . * 
aux grains , aux vignes & aux bois j 

il n’y en auroit point qui ne put pro- 
duire du fourrage & des racines po- 

r 

tagères, alors cette maffe derelfour- 
ces acquéreroit les qualités que le con- 
* cours des circonftances les plus favo- 
rables peuvent y réunir yles échanges 
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que les habitans feroient entr’eux mul- 

tiplleroient leurs rapports commer- 

/ 

ciaux , & rexTereroicnt davantage les 
liens de la fraternité. 

La culture de nos champs qui de» 
vroit faire la richelTe & la gloire de la 
France, eft loin encore d’une amé- 
lioration qui pourroit en doubler les 
produits. Que de pays à conquérir 
dans notre intérieur , fans qu’il en 
coûte ni crimes ni larmes a 1 huma- 
nité , ce font nos forêts a replanter , 
nos marais à defsccher , nos étangs a 
remettre en culture , nos landes à dé- 
fricher ; les moyens pour ouvrir ces 
immenfes & utiles travaux , font con- 
nus , alors ces terrains recréés par l’in- 
duftrie & rendus à l’empire de l’agri- 
culture, procureroient autant de jouü- 
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Tances & de ricliefTes qu’ils ont caufé 
de misères & de calamités , on verroit 
de ces cloaques empeftés, qui répan- 
dent au loin Tinfe&ion & la mort , 
s’élever des contrées florilTantes , & à 

.j ». 

la place des vaftes bruyères autour des- 
quelles végètent triftement quelques 
familles ifolées v s’établir des villages 
entiers , dont on ne fauroit trop mul- 
tiplier le nombre. Un village déplus , 
dit François de Neufchdteau dans Ton 
réquifitoire à l’adminiftration centrale 
du département des Vofges, eil une 

conquête flatteufe, & pour la politi- 

> ' • 

que & pour l'humanité* 

Ceux qui, comme la bonne Fer- 
mière, aiment l’agrieulture , & favent 
la faire aimer, croient, en effet , que 
les villes ne feront florilfantes que 

par 



rurale. 


pat la fécondité des champs; qu’elle 
feule y ramènera les mœurs & la dé- 
cence qui habitent encore aux villages 
un peu éloignés des grandes cités ; en 
effet , c’eft dans lès campagnes oà le 
fcandale du divorce eft inconnu ; de ce 
divorce qu’une femme célèbre a fi bien 
caractérifé , enl’appellant le facrement 
de l’adultère. ' •• 

Quoiqu’on ait peut-être , eu quel- 

V 

ques raifons, de fe plaindre de la 

* * - 4 ». » 

moralité des habitans des campagnes, 

« i 

que ceux des villes étoient parvenus a 
égarer, & dont ils ont exagéré les 
torts ; elle fe flatte que par-tout ils re- 
connoîtrônt ce qu’ils doivent a Dieu / 
à la pàtrie , à eux-mêmes & à leurs 
intérêts ; elle ne peut fe défendre de 
les porter toujours dans fon cœur. S’il' 

B 
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S’ en eft trouvé quelques-uns , qui , pâi 
de terribles dénonciacions , ont préci- 
pités vers l’échafaud des hommes à qur 
ils dévoient toute leur exiftcnce , on 
a vu des hameaux délaiffer leurs tra- 
vaux pour accompagner leurs bien- 
faiteurs jufqu’au tribunal de (àag * 
pouffer des cris de douleur* & re- 
clamer en faveur de l’innocence qu’oit 
affaflinoit avec le fer de la loi. 

N’ayant pu les préferver tout à- 
fait des maladies morales & politi- 
ques qui les ont affettés un moment j 
elle voudroit les préferver de la pro- 
pagation de cet horrible fléau,, qui a 
fon principe dans les fources de là 
vie , & qui fe communique aux nour- 
rices des campagnes , par ces énfans , 
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fruits malheureux du. dérèglement des 
villes, 

♦ ^ 

Le chirurgien habile que la bonne 
Fermière avoit appellé & fixé près 
d’elle , avoit délivré Ton canton des 
.charlatans & des ignorans qui défolent 
les petites communes Sc les campa- 

I 

gnes, il lui fit çonnoître que les moyens 
de féconder fes vues philantropiques, 
fe trouvent confacrés par£e/2</0/77zy,mé- 

- - - j 

decin de la faculté de Paris , a Amiens, 
dans un mémoire plein d’une phiiofo- 
phie humaine, 5: qui, s’il étoitcon-^ 

nu, éleveroit peu-à-peu les idées des 

• 

çlaflçs les moins inftruites de la fo- 

ciété, à la' hauteur des nouveaux ufa- 

* 4 • * ) « • ‘ \ 

ges qu’il voudroit admettre. Cet ami 
4eç campagnes a encore effayé d'in-? 
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cliquer à leurs habitans des demeures 
plus commodes. 

Pour hâter les progrès de Pagri cul- 
ture , il convient de réunir tous les 
faits, toutes les obfervations qui y ont 
rapport , l’unique moyen de détour- 
ner de la routine , & d’accoutumer 
aux innovations avantageufes , c’eft 
de ne propofer que des méthodes aufli 
faciles que profitables ; or , comme 
• à la campagne les théories ne font 
abfolument rien , elle ne dédaigne ja- 
i mais d’opérer devant ceux qu’elle veut 
inftruire , & fa maxime eft de ne par- 
ler que d’après une expérience bien 
confirmée. 

C’eft ainfi qu’elle a déterminé in- 

j ' , ' * 

fenfiblemeot les contrées de fon vol- 
finage , qui comptent trop fur la ref. 
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fource des oliviers , & des noyers , à 
s’occuper de la culture du colza, de 
la navette & du pavot , à étendre 
celle de la garance, de la gaude, du 
lin & du chanvre. Efpérons que 
toutes ces plantes qui rendent au pro- 
priétaire la valeur du fonds , feront 
cultivées en proportion de la con- 
fommation qui s’en fait , & que le cé- 
lèbre Dambournay , qui a multiplié 
dans le département de la Seine In- 
férieure , ' la culture de la garance , 
aura par-tout des imitateurs auifi zélés 
& auili instruits. * *. ^ * ; *» 

Il ’ ne. faut pas croire ^cependant 
que la inaiure: ait ôal&gné feulement 
au chanvre & au lin une écorce propre 
àp fournir du fil ; à la garance r à la 
gaude & à l’auii., une matière colo- 

B 3 
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rante , à l'olivier , au noyer , au pa- 
vot & au colza , un fruit ou une fer 
jnence d'où Ton püifle extraire de 
J’huile j le fol de la patrie eft couvert 
de plantes analogues : mais la bonne 
Fermière eft bien éloignée de les pro- 
pofer comme fupplément , car les 
végétaux ^u| crolflent fans culture ne 
pourront jamais être d'une grande 
telfource , loifqu’jl s’agira de rçmpla* 
çer ceux que pops cultivons fur une 
Certaine étendue de terrain: .d’ailleurs 
pour Je* récolter ôç en retirer leur$ 
difïerens produits, jie faudra-t-il pas 
les mêmes frais de main-d’œuvre. 

Elle ne perd donc pas fon temps nj 
fes moyens à faire des expérience* 
fuiviçs , pour améliorer paf la cuir. 
t«ïô de* piautç$, ^uj fç rappçoçhent 
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de celles qu’on pourroic employer 
comme fubftitut ou comme lupplé- 
ment j d’ailleurs elle fait très-bien que 
rindigénéïté des plantes , & leur aç- 
çroiffement fpontanç , ne font rien 
moins qu’un augure alluré de leur 
fuccès pour la culture , qu’il en eft 
beaucoup, qui, par leur conftitution 
naturelle, exigent l’étatfauvage , ou ne 
valent pas la dépeufe qu’exigeroienc 
leur naturali fat joua & leur culture, 
-quand il y auroit efpérance de réulütc. 

Sans doute lî les auteurs agrono-r 
miques vouloient réfléchir, qu'il n’çft 
pas moins intérelTant pour le parti- 
culier que pour l’état , de ne pas s’a, 
donner à une culture, quclqu’en ioi{ 
le produit , lorfqu’elle n’eft avanta- 
gent çxclulwetnent que pour çerUin? 
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pays, ils ne propoferoient pas, les 
uns la culture en grand du ricin , pour 
retirer l’huile, de fes graines ; cette 
fpéculation eft très bonne dans le ca- 

i 

Linet , mais le produit ne dédom- 
mageroit pas de la dépenfe dans la 
réalité, fans compter. que le folferoit 
également épuifé par une fembiable 
récolte ; les autres celle du mûrier de 
la Chine : cet arbre qui s’élève peu 
en France , mérite-t-il d’y être cultivé 
comme objet d'utilité $ c’eft un pco- 
- blême que la bonne Fermière ne fe 
; permet pas de réfoudre , elle penlè 
comme Rosier, qu’à furface égale de 
terrain cultivé en muriez ou en ehanr 
vre , -ou en lin l’avantage eft du’ 
côté des derniers , parge que outre 
.qu’ils donnent des alimens à la paper 


Digitized by G 



RURALE.' 35 

• r 

terie, ils fervent jufqu’à cette époque 

aui vêtemens de l’homme, & rien en- 

core n’a pu remplacer le linge : n’en- 
* « * » * • 

vions donc pas aux Chinois & aux Ja- 

ponnois cette petite reffource , & ne 
confidérons le mûrier à papier que du 
côté de l’agrément , pour figurer dans 
nos bofquets d’été. 

Elle doute encore que dans nos con- 
trées & dans nos pofitions les plus 
méridionales , nous pui/Iîons jamais 
parvenir à élever le cotonnier arbre, 
& les cannes a fucre , celles-ci ont péri 

t * V 

l’hiver dans les îles d’Hierres , otl 
leur culture a été effaÿée en' pleine 
terre. La chaleur de nos climats n’eft 

i. « 

ni allez intenfe , ni affez durable pour 
donnera cette plante qui exige une 
végétation de quinze mois, le point 
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de la maturité convenable, & quand 
elle Tacquéreroit, la matière fucrée 
ny feroit que dans un état muqueux -, 
non criftalli fable , il feroit égaler 
ment ridicule d’eflayer le roucouler , 
Indigène a Tille de Cayenne , 8c dont 
la femençe fournit cette belle couleur 
faune dorée & orangée : elle eft déjà 
même opinion pour le curcuma 8c pour 
plufîeurs végétaux venans fans culture, 
tels que les lichens qu'on ramaffie fur 
les rochers, avec lefquels on pré- 
pare cette belle matière , qpnnue fous 
le nom d’orfeille. 

Une de nos ci-devant académies, 

) ayant demandé pour le fujet d’un de 
fes prix , des rnémoircs fur les plantas 
qui pouvoient le plus efficacement 
fupplçer à une difette de grains , un 
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particulier propofa de cultiver les ané- 
mones , 6c un autre les iris ou flam- 
bes : c’étoit réunir l'agréable a ru- 
tile , & il ne manquoit à cette idée 
que d’y joindre le ridicule projet de 
métamorphofer toutes les plaines delà 
Beauee en un vafte parterre. Si la bbnne 
Fermière avoit à propofer la culture 
de quelques plantes nouvelles, elle 
fe garderoit bien de donner la préfé- 
rence à celles où le poifon éft fi voi- 
liu de l'aliment $ elle eboifiroit celles 

1 

reconnues pour être les plus fùbftan- 
cieltes , les plus faines 6c les moins 
affujetties aux caprices des faifens * 
dont les fruits de récolte 6c de culture * 
feroient peu difperidifeùx * qui éroi- 
troieric abondamment .daris tous les 
terfainüj même ëeux lc$ plus médiô» 
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cres , & deviendroient en un moment 
une nourriture bienfaifante : on fent 
bien qualorsiles pommes - de - terre 
triompheroient ; quelle eft , en effet, 
la plante connue , qui pourroit lui dit 
puter ces avantages ? 

Avant de. fariner l’entreprife rurale 
la plus innocente , ;ou de Te livrer a 
une nouvelle culture ,• elle médite & 
calcule s’il peut en réfulter qùelqu’uti- 
li té pour les arts de premier ; bëfoin; 
faut-il demander maintenant fi -dans 
rintention .où elle étoit de donner plus 
d’extenfion ;à la culture des plantes 
, huileules, tincoriales & filamenteufes, 
elle avoit recherché la ; ' c6rrefpon- 
dance de Duhamel , de Marcandier , 
^ de Dambournay & de Rosier , pour être * 
dirigé fur lçs trois ordres, de végé- 
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taux les plus intéreflans après les gra- 
minées , les prairies , les vignes & les ' 
bois. ' 

Nous avons déjà dit que Dambour - 
nay avoit par Tes recherches , Tes tra- 
vaux & fa fortune , difpenfé fcs conci- 
toyens , qui font une prodigieufe 
confommation de garance pour les in- 
diennes quMs fabriquent , de tirer 
cette racine de la Hollande & de la 
Z;lan J e : il a indiqué encore à nos 
manufaélures , les fleurs, les fruits, 
les bois , les plantes & les racines in- 

— * t 

digènes ou naturalifées , propres à 
fuppléer les matières colorantes que 
l’etranger ne nous fournit qu’à grands 
frais j il leur a enfeigné des procédés 
fîmples , par lefquels elles puiflcnt 
multiplier leurs nuances & confoiider 
Éc. jttR. Tom, FUI , C 
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leur couleur. Cet homme honoré SC 
eftimé de toute 1 Europe 3 vient d etre 
enlevé à fou département , à la pros- 
périté duquel il a tant contribué ; il 
n'a rien épargné pour enrichir le re- 
cueil de les expériences , & eft venu 
à bout de le compléter avant de 
mourir; 

Le meme bonheur n etoit pas rélervé 
à l’auteur du Cours complet d’Agricul- 
ture , à qui les fciences , & fur-tout l’é- 
conomie rurale , ont de fi grandes obli- 
gations. Rosier avoit à peine achevé le 
neuvième volume de cet immortel ou- 
vrage , qu’une bombe , dans le trop mé- 
morable fiége de Lyon, a termine fa la- 
borieufe carrière , en épargnant à laty- 
xannie conventionelle un crime déplus. 
Le jour où le bruit de cet affreux évé- 
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nement vint frapper la bonne Fer- 
mière, fut un jour de deuil pour fa 
maifon, elle auroit voulu manifdler 
fes regrets d’une manière éclatante , 
en fulpendant fes travaux champêtres, 
& couvrant les charrues d’un crêpe 
funèbre, elles avoient perdu leur 
ami. > , . . 

Pour célébrer toutes les conquêtes 
du règne végétal , elle a encore ef- 
fayé fur un arpent la culture du ta- 
bac , & bientôt elle a été au courant 
des procédés employés pour opérer fa 
déification, & l’amençr au point 
de pouvoir être fabriqué, foit en 

carotte , foit en tabac ficelle ; ce pre- 
. \ 
mier eflai aufli complet qu’elle pou- 

voit le defirer l’a convaincue qu’on 

aura beau multiplier les foinsquel’on 

Ç * 
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donne à cette plante dans le nord , 
elle n’aura jamais la valeur de celle 
cultivée au midi ; elle penfe que le 
climat eft au tabac ce qu’il eft pour 
le vin, que le temps & l’expérience 
ont décidé jufqu’à quel point il fera 
'avantageux pour la France de le cul- 
tiver fur fon fol , ou s’il convient 
toujours de le tirer de l’Amérique, 
fon pays hâtai. 

Son opinion eft la même pour la 
'foude ou faiico ; cette plante qui 
croît naturellement dans les pays mé-* 
ridibnaux , fur les bords de la mer , 
eft encore cultivée par la bonne Fer- 
mière , qui en a obtenu un produit 
capable de la dédommager de tous les 
frais, mais elle efpère que fous peu 
on perfectionnera les procédés indi- 


Digitized 



RURALE. 4I 

qués , à dclTcin d’extraire du Tel ma- 
lin , l’alkali , qui en eft la bafe ; l’un 
des objets de première néceflîté pour 
nos ufages domeftiques , & pour les 
befoins des arts, d’où réfultera des 

• - t 

millions à conferver en France , des 
champs à rendre à la culture des 
grains ; enfin , une grande économie , 
pour la teinture , les verreries & les 
favonneries. 

A l’égard du houblon , de cette 
fubftance qui prévient la tendance 
naturelle de la bierre à l’acefcence, 

& qui rend encore cette boiflon plus 
agréable & plus falutaire ; quoique 
ce végétal foit à peine' connu dan* 
les pays vignobles & à cidre, la 
bonne Fermière s’eft encore livrée à 
fa culture, dans la vue de déterminer 

- c J 
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un de Tes voilins , qui , pour réalifer 
le projet qu’il avoit formé «l’établir 
une braffeiïe, n’étoit arrêté qae par 
la difficulté de fe procurer à bon 
compte du houblon ; fes tentatives 
lui laiffent entrevoir l’occafion de 
pouvoir l’échanger contre d’autres pro- 
ductions qu’il ne feroiî pas profitable 
de retirer de fon fol. 

Les différens procédés employés par 
les Indiens , pour préparer avec le 
maïs des liqueurs fermentées , & les 
effeis tentés en dernier lieu, avec fuc- 
cès à Paris , pour foumettre ce grain 
aux opérations de la braflerie , l’ont 
encore perfuadé qu’il feroit poffible 
dans lies années où on a du maïs 
par furabondance , d’en convertir l’cx* 
cèdent en bierre , d’autant mieux, 
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que fouvent même , dans les pays vi- 
gnobles , on embarque celte boiffon 
vineufe pour les C|uip?ges des vaif- 
feaux , on en tran (porte même dans 
nos Colonies j qui fait , fi la bierra 
de maïs , n’auroit pas une propriété 
plus efficace encore, celle de cju- 
battre cette maladie fi commune pjimi 
les gens de mer (le feorbut). 

Mais s’il eiî avantageux de remettre 
en valeur des terrains incultes , & de 
donner au fol de la patrie laplusgrande 
valeur par des naturalisations , des de£ 
sèchemens , des défiiehemens , & une 
extrême variété de produ&ions : un» 
enireprife plus utile encore à Tes 
yeux , c’eft de ramener dans le fein 
d’une fociété 2<ftive & laborieufe , des 
hommes qui en étoient le fléau ; que 

C 4 
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faut-il pour ce grand ouvrage , un 
peu de culture, re'pond la bonne Fer- 
mière , elle voudroit qu’on employât 
au défrichement des terres, ceux . oui 
difent , je ri ai pas ri ouvrage , & que , 
par un jufte reto’jr , on confacrât le 
produit des terres défrichées â les 
nourrir & â lei habiller , bientôt à la 
falisfaétion de tous les bons citoyens , 
nous ne verrions plus ni mendians , 
ni peui-ctre de faêlieux. 

Il eft difficile de calculer les béné- 
fices que l’induftrie procure aux na- 
tions , quand on pcnfe qu’un million 
de graine de lin , que la France tire 
annuellement de l’étranger , rend en- 
viron quarante millions au cultiva- 
teur , â nos fabriques & au commerce j 
quel exemple impofant des avanta- 
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ges des produits induftriels , & de 

l'emploi des bras des deux ’fexes & de 
tout âge. 

Les abeilles font d’un fi grand pro- 
duit , & demandent fi peu de foins , 
que l’indifierence deshabitans des cam- 
pagnes pour la récolte du miel & de 
la cire , a toujours le droit d’étonner 
la bonne Fermière , elle ne conçoit 
pas comment il exifte des villages en- 
tiers fans pofieder une feule ruche. 

Pour favorifer les étabiiflemens de 
«e genre, elle fe propofe de donner 
des ruclies à quelques familles indi- 
gentes , & de les guider fur l’art de 
les bien gouverner , à la charge par 
eux de s’acquitter ipfenfiblement avec 
le produit , c’eft un moyen de plus 
de mettre ceux qui fout l’objet des 

■ . c s. - 
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fecours, en état de n'en n’avoir plus 
bcfoin par la fuite. 

Indépendamment de tous les foins 
de la bonne Fermière pour augmenter 
la récolte du miel , & de la cire , en 
couvrant de plantes incultes, tous les 
terrains values de fon voifinz£e, elle 
a encore cherché à multiplier dans 
l’intérieur de fes jardins , de fes ver- 
gers , & même dans les champs, au- 
tour de fon habitation quelques vé- 
gétaux qui peuvent augmenter cette 
récolte , fans préjudicier à i’objet prin- 
cipal pour lequel on* les cultive en 
grand, c’eft d’après- ces motifs qu’elle a 
conficrc quelques pièces à la culture du 
chardon à foulon ; l'abeille aime beau- 
coup fes fleurs, Ce elle trouve dans 
un p'eiit efpace une uioiflon très- 
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abondante , puifqu’une feule pomme 
contient plus de fix cents fleurs ré- 
parées les unes des autres , & dont le 
fond du calice eft rempli delà matière 
fucrée avec laquelle cet infede com- 
pofe fon miel. , 

Occupée de faire part de fes cou* 

. \ 
noiflanees, & du réfultat de fes tra- 
vaux , à la claffc des cultivateurs qui 
n'a ni le goût , ni le loifir / ni le« 
moyens de faire des expériences , elle 
met à contribution toutes les lumiè- 
res , toutes les vues : l'entière con- 
fiance? dont Mfclle jouit y n’eft abfolu- 
ment que le -prix des fervices effen- 

t 

tiels qu’elle eft à portée de leur ren- 
dre continuellement j ayant appro- 
fondi par fes obfervations les diffé- 
rentes pratiques locales de fon canton ^ 

G* 
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elle a remarqué que la plupart 11e font 

qu’une fuite d’effais de ceux qui nous 

ont précédés : la voilà aujourd’hi en 

/ ' 

état de rédiger pour fes ci - devant 
vaffaux qu’elle r/a jamais ce (Té de 
traiter comme fcs plus tendies amis , 
un Annuaire rural dans la forme 
de’ celui que Rougier la Bergerie vient 
d’offrir aux habi tans du département 
de la Creufe : ceft une nouvelle 

fource d’inflruélions qu’elle l'çur pré» 
pare, & peut-être pour l’agriculture 
françaife , un, recueil de faits p.ré v çjeu;x ÿ 
quelle femme fut jamais,.plp$,djgne de 
la vénératipn & de la recdnooiffance 
publique , que la bonne Fermière. .* 
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ARTICLE PREMIER. 

Des Végétaux propres à fournir de U 
Toile. 

Les peuples qui ne connoiflent ni 

le chanvre , ni Te lin, y fuppléent 

par d'autres végétaux ; les Afiatiques 

emploient dépnis long-temps les fibres 

foyeufes de quelques plantes, pour 

çn faire des toiles aufli fines que lç 

çoton ) auflî belles que la foie : peut- 

être n’eft-il pas plus difficile de les 

rouir que les autres plantes filamen- 

teufes que npus cultivons de par- 
* * 

venir à i’extraétiou de leur fil, 

' U'*'” 

La matière filamenteufe efi fi abon- 
damment répandue dans la nature, qu’il 
n’y a yraifcmblablement pas d’a.rb.rçs , 


Digitized by Google 



Economie 
d’arbiiffeaux ou de plantes qui ne la 
contiennent. Toit dans l’écorce, foit 
dans les feuilles, foit dans le fruit. 

Sans compter trop fur la reffource 
des plantes filamenteufes qui croifTent 
fans culture, & que dans une circons- 
tance critique on, pourroit fubftituer 

au chanvre & au lin, la bonne Fer- 

/ 

micrc tire parti de plufieurs , notam- 
ment des baies des faules à coton très- ' 
Communs dans les endroits humides 
des environs de fon domaine , & fur 
lefquels elle a foin de recueillir le 
duvet qu’elles fourniflent ; ce duvet 
môiiis blanc a moins fin Sc plus long 
que le coton ordinaire , n’apporte 
aucun obftacle à la teintuie. 

La récolte des chatons ou baies 
cotonneufes, fe fait par un temps 
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tranquille & fec , à la fin de Fruc- 
tidor, eu vers le milieu de Vendé- 
miaire , & le duvet obtenu de ces 
baies, fe conferve aifément 5 il faut 
avoir attention de le carder en lon- 
gueur, on le file enfuite , on rem- 
ploie auïïi pour les étoffes piquées , 
pour* faire des doublures & des mèches 
très-bonnes pour les lampes & pour 
les chandelles. 


Rien né' prouve mieux l’eiiftence 
de cette matière que le rndrier 5 on 
fait que l’écorce préparée comme le 
lin , donne dé la foie ; cette propriété 

, . . •-. i s y . ■ ïtr-r " - 

étoit connue très - anciennement , 

> » • 

Olivier de Serre a écrit depuis long- 
temps que le revenu du mûrier blanc 

*- L l i ai «1 

ne confiftolt pas feulement dans la 
feuille pour eu avoir la foie, mais 
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aufli dans l’écorce pour en faire à 
volonté des toiles greffes , moyennes 
& fines. 

Le mûrier pourroit donc être ap- 
pelé arbre de Joie , puifque fon écorce 
eft un affemblage de fibres foyeufes 
qui fe prolongent dans les pétioles des 
feuilles, & de-là dans toutes les ner- 
vures , & même dans les écorces fu- 
périeurcs & inférieures , jufqu’au pa- 
renchyme ou fubftance molle & verte 
qu’elles renferment. Ce parenchyme 
eft encore un ttfélange foyeux , ou au 

‘tf • * O J 

moins d’une nature gluante , qui , lé- 

» ». 

gèrement macéré dans l’eau , s’étend 
en manière de fil de foie ; le ver fe 
nourrit donc d’une matière foyeufe, 
il ne la créé pas * mais il la prépare 
dans fon eftomac , comme l'abeille y 
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prépare le miel, il eft notre pre- 
mier fileur , notre premier dévidoir. 

Mais quoique le climat de la bonne 
Fermière permette Téducation des 
vers à foie , elle ne s’eft pas adonnée 
à la culture du mûrier , celui de tous 
les arbres qui Te prête .le plus au 
caprice de l'homme , & dont le point 
effenticl dans la culture eft' de lui faire 
porter beaucoup & de bonnes feuil- 
les. Cet arbre naturalifé aujourd’hui 
dans les quatre parties du monde , n’eft 
donc chez elle qu’un objet de pur 
agrément , elle fe borne à avoir les 
deux efpèces , le mûrier blanc , & le 
mûrier noir dans plufieurs coins de fon 
clos , & à laifler la jouiifance des 
feuilles à fes enfans, qui , par amu- 
sement élèvent quelques vers à foie. 
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. Nous ne ferons pas non plus l’énu- 
mération de tous les végétaux fans 
culture- qui fournirent le tiflu fila- 
menteux, & de toutes les expérien- 

• y 

css qiui ont été faites en difïerens 
temps , pour s’aflurer de la force de 
ces dîfférens fils. Celui de Técorce 
de genêt eft connu de la plus haute 
antiquité , les habitans du midi de 
i’Euiope le retirent par le procédé 
employé pour extraire la filafle des 
plantes cultivées pour cfe produit; il 
lui fcmble que la culture de cet arbrif- 
fcau abandonné dans les bois , & dont 
les rameaux n’ont encore! fervi qu’à 
faire des balais & à chauffer le four , 
pourroit être employé à un plus no- 
ble ufage, mais c’eft particulièrement 
le .houblon , dont l’écorce qui revêt 



H V B. A L B. 


U 

les tiges, a l’avantage de pouvoir 
être fubftitué au chanvre & au lin , 
lorfque la qualité du terrain , fon 
exposition , la température du climat, 
ou quelqu’autre circonftance s’oppofe 
à leur culture. 

L’intenfité du froid qui règne habi- 
tuellement d<-ns quelques provinces 

, N 

fèptentrionales de la Suède,' interdi- 
sant aur habitans la culture de ces 
deux plantes, en la leur rendant au 
moins très- difficiles j la néceflicé qu’a- 
compagnp toujours Finduftrie , fît 
naître en eux l’idée d’obtenir de l’é- 
corce du houblon un fil qui les dédom- 
' mageât de cette fâcheufe circcnftance; 
leurs tentatives ayant eu le fuccès 
qu’ils étoient endroit d’en attendre , 
leur exemple fut bientôt fuivi de leurs 
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voifins , qui fentirent comme eux 
toute l’importance d’une pareille dé- 
couverte , elle devint en peu de 
temps un bien commun à toute la 
Suède , mais il paroît que ce royaume 
a jufqu’à préfcnt joui d’une manière 
exchifîve d’un avantage aufli précieux 
& auiîi digne d’être répandu dans tous 
les cantons où les plantes filamenteu- 
fes que nous cultivons ne peuvent 
-réutlir comme dans nos contrées 5 tou- 
tes les recherches, toutes les expé- 
riences faites. à diverfcs époques & 
dans plufieurs contrées , fur la tige 
du houblon , font connues également 
de la bonne Fermière. Dans le nom- 
bre , à la vérité , elle a fu parfaite- 
ment diftinguer celles d’Yvard , à qui 
nous devons un excellent mémoire 
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far les plantes fiîamenteufes qui croif- 
fent fans culture dans la ci-devant gé- 
néralité de Paris. Voici comme cet 

aoriculteur recommandable conclut 
£> 

d’après fes elfais fur le houblon. 

i°. Que les tiges de houblon peu* 
vent rouir aufli facilement que celles 
> des autres plantes filamenteufes, lors- 
que la température de Peau, favorife 
le rouillage. 

, z°. Que pour cette opération , l’on 

doit toujours préférer, lorfque les 
circonftances le permettent , Peau 
Ihgnante à l’eau courante , parce 
qu elle s’y achève en moins de temps. 

3°. Que l’expofitiou des tiges à l’air, 
en automne , doit fouvent les faire 
- pourrir au lieu de les rouir. 

4°. Que le rouiflage par l’inter- 
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raède de la neige ne doit jamais être 
employé que lorfque les circonftances 
y obligent. 

Enfin qu’on peut appliquer au 
houblon les préparions qu’on donne 
au chanvre $ & en attendant qu’on foit 
parvenu à rendre Ton fil bien blanc, 
il peut être employé à faire une toile 
forte, qui feroit très convenable pour 
les facs , les couvertures & autres 
chofes fembiabies. 

La grande ortie eff après le hou- 
blon, le végétal que différentes nations 
ont confidéré comme propre à être 
fubffitué au chanvre & au lin ; elles 
femblent toutes fe difputer l’honneur 
de la découverte de la matière nlamen- 
*eufe que fournit l’écorce qui revêt 
les tiges de cette plante , & chaque 
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auteur qui en a parlé paroît avoir dé- 
couvert qu’elle pouvoit & de voit être 
employée à cet ufagc } Yva'd eft en- 
core l’agriculteur qui ait pouffé plus 
loin les expériences fur l’ortie , en 
prouvant : 

i°. Qu’elle rouiffoit auffi facilement 
que les autres plantes filamenteufes , 

avec lefqu elles il l’avoit mife dans 

1 ) 

eau : 

2°. Que fon rouîffage étoit plus 
long que celui du lin , & moins que 
celui du chanvre : 

3°. Qu’elle étoit plutôt 8 c mieux 
rouie dans l’eau Gagnante que dans 
l’eau courante : 

4°. Que les tiges les plus vertes 
étoient celles qui rouiffoient le plus 
aifément, ' 
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Les obfervations de Cavanillcs fur 
les malvacées , & fur les moyens d’ob- 
tenir de quelqu’unes d’elles des fibres 
propres à faire des fils & des toiles, 
rappellent les diverfes plantes em- 
ployées ordinairement à cet ufage en 
Efpagne : ce botanifte qui cherche a 
rendre la fcience qu’il cultive utile 
aux arts de premier befoin , ne 
doute pas que beaucoup d’aurres plan- 
tes de la même famille ne donnent 
une filafie plus ou moins parfaire. 

Un botanifte Italien , Meratti , 
ayant obfervé en rompant les tiges 
de lupins , qu’elles étoient recouvertes 
d’un certain filament femblable àcelui 
du chanvre , a eflayé de les mettre 
dans l’eau pendant quelques jours , & 
les a enfuite fait fécher au foleil , il 

eu 
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« 

en a obtenu un fil , qui , quoique grof- 
fier , peut fervir aux mêmes ufages que 
celui du chanvre ordinaire , c*elt-à- 
diie , de celui qu’on laifïe mûrir fur le 

terrain; ce fil ou cette étoupe, ainfi 

« 

qu’un eflai de toile qui en a été tiHu, 
a été envoyé à un agriculteur diftin- 
gué , qui a répété l’expérience , & a 
obfervé qu’elle étoit fufceptible de 
perfection. Il ne s’agit point d’en- 
femencer exprès des terrains pour ob- 
tenir cette étoupe , mais d’employer 
aiufi les tiges des lupins que Ton a, 
ce qui cft beaucoup plus avantageux 
que de les brûler ou de les mettre 
en litière. La toile eft un peu grofliéie, 
mais bonne pour les ufages de la cuifine 
& pour l’emballage. 
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Du Chanvre, 


Le nord rend la France Ton tribu- 
taire pour les fournies immenfes qiFon 
pourroit facilement diminuer de moi-N 
tié au moins, fi on exemptoit desi:p- 
pofitions les champs cultivés en chan- 
vre ; fi même on accordoit , à l’exemple 
des Etats-Unis de l’Amérique , & 
de quelqu’autres nations , une ré- 
compenfe aux cultivateurs qui ea 
auroient couverts une certaine étendue 
de terrain. 

La bonne Fermière qui a bien étu- 
dié le mémoire que Rouler a publié fur 

• • f 

cet objet , répond, d’après lui , aux 
fpéculateurs de cabinet qui craignent 
que la culture augmentée du chanvre 
ne diminue celles des grains. La 

Digiti 2 «é by- Gf^li 
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France récolte année commune près 
du double plus de blé qu’elle n’en 
confomme ; d’ailleurs la terre qui porte 
du chanvre cette année, feroit reliée 
en repos , & quoique cultivée en 
chanvre, elle donnera l’année fui vante 
une plus belle récolte en blé que fi 
elle étoit relié en jachère. 

Les expériences de Roupur la Ber - 
gerle , prouvent encore que le chan- 
vre n’exclut pas non plus tout autre 
culture , puifqu’un arpent fur lequel 
il a fait femer clair la graine de cette 
plante, & par de (Tus de la luzerne, 
fa récolte lui a valu quatre cents li- 
vres de chanvre tout travaillé & qua- 
tre vingt livres d’huile , ce qui n’a pas 
empêché la luzerne de croître. 

Le chanvre cil cultivé dans tous 
- D i 
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les pays , & fupporte mieux le froid 
<jue la chaleur t il s eleve beaucoup 
Si en très-peu de temps , demande une 
excellente terre , fumée & rendue aufïï 
meuble quil eft poflîble par defréquens 
labours. 

On doit faire choix aufïi d’une 
bonne femence , n’employer que la 

plus nouvelle , à caufe de fa tendance 

* * 

à rancir ; pour fe convaincre de fa 
qualité , il faut examiner fi l’écorce 
efl nette , luifante , & fi la couleur 
tire furie brun j alors il eft à préfu- 
mer que la coque eft pleine , & 

qu’elle réunit toutes les conditions , 
fur-tout t fi en la froiflantlégèrement 

^ v 

encre la paume de la main , elle ne fe 
caffe ni ne fe brife ; la bonne Fermière 
infifte fur ce choix , parce qu’elle s’eft 
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trouvée plusieurs fois dans la dure po* 
fition de refemer, elle a auffi la pru* 
dence de conferver la même quantité de 
graine qu’elle en a jettée en terre, dans 
la crainte des gelées tardives , paçce 
qu’alors on ne trouve plus à en ache- 
ter , fînon à un prix exhorbitant. 
Cette graine très - fouvent furabon- 
dante , ne fera point perdue , elle 
fervira pour la nourriture des jeunes 
poulets des pigeonneaux* 

Tous les engrais qui rendent la terre 
légère , font propres pour le chanvre* 
c’eft pourquoi le fumier de cheval , 
de brebis, de pigeons, les curures de 
poulaillers, la vafe qu’on retire des 
mares des villages, font préférables 
au fumier de vache & de boeuf. 

Il faut femer dès qu’on ne craint 

D 5 
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plus l’effet des gelées, mais la quan- 
tité de graine à répandre tient à l’em- 
ploi auquel on deftine le chanvre , ft 
c’eft pour les cordages de - la marine 
ou pour des toiles groffières pour les 
voiles , on Tentera très-clair $ lî au 
contraire le produit doit fervir â fa- 
briquer des toiles , il tft néceflaire de 
fcmer 'dru : la graine demande auffî à 
n’être pas trop enterrée, lorfque la 
femaille eft fuivic d’une pluie légère 
ou de forte gelées, elle lève promp- 
tement. Dans le cas de scchereffe 
quand on peut arrofer , > le produit 
dédommage delà peine. 

Tous les oifeaûx font friands à l’ex- 
cès de cette graine , on doit les en 
écarter en multipliant les fantômes , 
les changeant chaque jour de place , & 
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renouvellant leur habillement ; dès 
que la plante fort de terre , on ne 
laiUe pas gagner les mauvaifes herbes, 
parce que leur végétation dans un 
fonds aulïï bien préparé eft prodi- 
gieufe ; on les farcie , & bientôt les 
tiges du chanvre s’élèvent , & font la 
loi aux plantes parafties. 

Lorfque le ch nvre eft parvenu à 
trois ou quatre pouces de hauteur, 
c’eft le moment de là dégarnir , s’il 
a été feméi trop épais , il convient 
de donner à celui defriné aux ufages 
de la marine, huit à dix pouces d’in- 
tervalle entre chaque pied, quant â 
l’autre la diftance de trois â quatre 
pouces fufîit. 

La récohe fe fait en deux fois , la 
première peur le chanvre mâle, & 
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la fécondé pour le chanvre femelle , 
dès que la fleuraifon eft pafiee , les 
pieds ne tardent pas à fe de flécher , la 
tige jaunit vers le haut , blanchit vers 
la racine ; enfin la plante demande à 
être arrachée , mife en petits faifceaux 
& portée au-delà du champ. v 

La plante femelle devenue dépo- 
sitaire de la graine qui doit la repro- 
duire & perpétuer fon efpèce, a be- 
foin d’un plus long efpace de temps , 
& fon exiftence eft prolongée jufqu’à 
ce que la femence ait acquis fa par- 
faite maturité , alors les feuilles fe def- 
^ sèchent , la tige jaunit , & tout an- 
nonce que le vceu de la nature eft 
accompli. 

Dans quelques cantons on arrache 
à la fois & indiftinttement le chanvre 
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mâle & le chanvre femelle , mais U 
bonne Fermière n’aime point à con- 
trarier ainfi l’ordre établi par la na- 

s 

ture, puifque la tige du chanvre fe- 
melle n’a pas encore acquis fa per- 
fection , que le brin, ou filaffe n’a 

! 

jamais autant de force , que fi la 

/ 

plante étoit parvenue à fa perfection , 
d’ailleurs on perd en entier la récolte 
de la graine. 

Elle preferit aux hommes, aux fem- 
mes occupés à la récolte du chanvre , 
pour ne point endommager les plantes 
femelles , d’arracher fans fecoulTe s & 
lorfqu’ils ont rafTemblé une certaine 
quantité de tiges, de les porter hors 
de la chenevière, alors leurfommité 
fera érendue fur des draps , dans le 
champ meme , ou bien la voiture dof- 
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tinée à tranfporter la récolte au logis, 

-w 

fera environnée de draps pour ne pas 

perdre de graines. 

/ 

Toutes les opérations relatives à la 
culture du chanvre font inutiles , pour 
peu qu’on néglige la graine, dont la 

bonté allure le fuccès des récoltes , 

* < 

lorfqu’elle a été détachée par le battage 
des tiges du mâle, on lu fait lécher au 
foleii avec l’attention de la remuer de 

N 

temps en temps pour prévenir la fer- 
mentation j mais pour avoir une fe- 
mence propre à perpétuer une bonne 
efpèce , il eft nécelfaire de n’émployer 
que la graine des plantes mâles qui 
, ont végété dans le même champ avec 
ies plantes femelles. 

Au lieu de ranger tout autour d’une 
foffe circulaire pratiquée exprès les 
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gerbes de chanvre pour les fécher, 
la bonne Fermière préfère la méthode 
de faire faner les tiges contre un mur 
expofées au foleil, & de les fecoucr 
cnfuite avec une petite baguette fur 
un drap étendu, & deltiuéa recevoir 
la graine lorfau’elle tombe. J 

Après que la graine cft recueillie, 
il faut la vanner , afin de la dépouiller 
de tous les débris de la plante, la 
porter dans un lieu humide & expofé 
à un grand courant d’air, l’étendre 
fur un plancher , la remuer & la 
changer de place; enfin, lorfqu’cllea 
perdu fon humidité furabondante , on 
l’amoncelle. 

Le rouiffage , comme l’a très - bien 
'défini Projet , chimifte diftingué d’Or- 
léans, n’eft autre chofe qu*uae opéra- 
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» » 

tîon par laquelle on détruit l’adhéfion 
des fibres corticales entr’elles,' en fe 
fervant de l’eau pour exciter dans la 
gomme un mouvement fermentât! f qui, 
la décorapofe , tandis que l’expenfion 
qui en cft/l’effet , déchire & dérruit les 
vefiçules du tifiu cellulaire dans lef- 
quelles cette gomme eft contenue. 
Cette opération , une des plus im- 
portantes de l'Economie Rurale , 
s’exécute de différentes manières , on 
louit le chanvre ou dans l’eau , ou à 

S 

' l’air, ou dans la terre, ou â la 
gelée. . . • , ’ 

Ceux qui font forcés de rouir au 
fec, doivent étendre le chanvre mâle 
auflitôt après lavoir récolté , parce 
qu’il fera prêt â être enfermé avant 
que le chanvre femelle foit arraché, 

alors 
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alors il faudra moins d’abris, & iî-'-y - 
aura moins de chanvre à retourner 2 
la fois j mais quelques foins qu’on fè : 
donne, ce rouiflage n’éqüivaudra jamais'* 
celui à l’eau j à moins qu’oh n’ait à la- 
difpofition une prairie dont on a coupé 
le premier foin, & fur lequel on aura 
foin d’étendre les pieds de chanvre 
a mefure qu’on les arrache! de terre , * 
après en avoir retranché la partie bran-' 
chue & la racine ; alors le chanvre 
raflerriblé en monceau , eft pénétré de 
la rofée , & de l’eau dô tfanipiratior» ' 
des plantes j la fubftance mucilagineùfe 
qu’il contient entre en fermentation , & 
c’eft cette fermentation qui détruit là • 

cohérence du gluten, & détache enfin 

% 

lecorce de la tige appelé chenevotta 
L’expérience a démontré à la bonne 
Éc. rur . Tom . VllU' E 
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Fermière , i°. que le chanvre qu*on 
met à l’eau auflï-tôt qu’on l’arrache , 
vaut mieux que celui qu’on laiffe fé- 
cher pendant quelque temps avant de 
le mettre rouir , qu’il eft inutile d’at- 
tendre que la récolte du chanvre fe- 
melle foit faite pour rouir le chanvre 
mâle ; i°. qu’il eft avantageux de couper 
les racines â la fommité des tiges ; 
3°. que le chanvre eft plutôt roui dans 
une eau dormante que dans une eau 
claire; 4 0 . que plus la faifon eft chaude 
£ç l'eau' par conféquent , plutôt le 
chanvre â aquis fon complet rouiftage; 
5 0 . que l’accélération de cette fécondé 
méthode de rouir dépend de la féche- 
reffe , ou de l’humidité que la plante 
a éprouvé fur pied , & de la qualité 
du terrain , ou plus fec , ou plus léger , 
' ou plus tenace. 

) 
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Doit-on faire rouir dans l’eau cou- 
# 

rante ou dans l’eau dormante , dans 
l’eau claire ou dans l’eau trouble , ces 
problèmes ne font pas encore réfolus 
malgré les bons traités que nous pof- 
fédons à cet égard 5 leur importance 
avoit engagé la bonne Fermière à les 
propofer, pour fujets de prix dont 
elle ©fFroit de faire les fonds, mais 
la fuppreflion des fociétés favantes a 
mis obitacle à l’execution de fon plan 
d’encouragement# 

On- ne peut pas déterminer avec 
une certitude rigoureufc la darée du 

/. J 

temps du rouiflage , elle dépend beau- 
coup du chanvre dont les tiges peuvent 
être plus ou moins groHes , de la po- 
rtion des foffes & du degré de chaleur 
de la faifon ; en général fix à fept jours 

£ % 
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fufRfent , & i’on connoît que le chanvre 
eft bien roui lorfque les tas com- 
mencent à fe gonfler , & à s’élever à la 
furface de l’eau. 

. Auflî-tot qu’on a retiré le chanvre 
de l’eau, il convient de l’expofer au 
foleil pendant quelques jours, afin de 
le deffécher complètement à cec effet 
on délie les javelles & on les divife 
en petits paquets , parvenus a ce point 
peut le porter dans les greniers ou 
dans les endroits exppfés à un courrant 
d’air, où il reftera jufqu’au moment 
de le teiller ou de le ferancer. 

C’en pour avoir été fouvent témoin 
-des inconvéniens, qu’a pour la fantc 
des feranceurs l’oubli de laver très- 

* 7 < • — . «y 

exa&ement le chanvre, en> le retirant 
du rouiffoir', que la tonne Fermière 
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eft attentive à recommander cette pré- 
caution qui n’exige prefqu’aucune aug- 
mentation de foins, de travail , de dé- 
penfes , & au moyen de laquelle on 
enlève non-feulement la couche limo- 
neufe dépofée fur chaque brin , mats 
encore le gluten décompofé par l’eau, 
lequel doiTéché enfuite devient une 
des fources de cette pouflière , fi incom- 

v 

mode aux ouvriers. 

A mtfure qu’on teille*, ou ferance 
le chanvre , on fait des paquets de 
deux à trois livres , des écorces déta- 
chées des chénevottes , en obfervanfc 
de ne point mélanger les fils , on les 
tord & on les lie pour qu’ils ne fe 
détordent pas , & on les trempe dans, 
l’eau en les mettant rang par rang 
dans un çuvier, ou dans une foffe que 

E 3 
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l’on remplit d’eau ; ces treffes yféjour* 
nent pendant quelque temps , & lors- 
qu'on les retire , on les bat fur un 
billot incliné avec un battoir femblable 

* s 

à celui des lavandières ; détordues 
enfuite , elles font lavées à plufieurs 
reprifes dans une eau courrante Sc 
nette. 

Divers procédés ont été publiés 
pour donner au chanvre de la beauté 
& de la finefie; le prince de Saint - 
Severe en a propofé , il y a plufieurs 
années , un dont la bonté" a été cons- 
tatée par l’immortel auteur du Cours 
complet d’Agriculture , & qui a réufiï 
également à la bonne Fermière; voici 
en quoi il confifïe: 

Pour chaque livre de chanvre prenez 
(lit livres d’eau , demi-livre de foudç 
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pulvérifée ou de cendres, un quart • 
de livre de chaux effleurie , ou en 

Il faut prendre du chanvre le plu$ 
court , le paffer par un peigne à dé- 
groflir, pour rompre les têtes, & en 
oter les ordures ; on le lie par paquets 
d’environ trois onces avec une ficelle, 

& l’on joint enfemble une dizaine de^ 
c es paquets avec une petite corde , 
pour pouvoir les laver commodément; 
enfuite on les met dans une petite 
cuve de bois ou de terre cuite , ayant 
foin de placer toujours au fond le 
chanvre le plus gros, & on le couvre 
d’une toile pour recevoir les cendres 
de la lefiTive. 

On fait infufer la foude & la chaux 
pendant vingt-quatre heures , dans la 

E 4 
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quantité d’eau d>>nt on a parlé , les 
remuant de temps en temps ; enfuite 
on met la Ieffive fur le feu pendant 
quatre heures, lafaifa;>t bouillir pen- 
dant la dernière demi-heure , & on la 

/ * 
y 

jette toute bouillante fur le chanvre 

t / 

qui eft dans la cuve, puis on couvre 
la cuve afin qu’elle maintienne fa cha- 
leur ; au bout de fix heures on examine 
Çi le chanvre fe divife en petits fila— 

mens çonmie la toile d’araignée , 8c 

♦ * . 

alors on le retire; s’il n’eft pas aflçz 

fait , on tire par un trou fait au bas 

de la cuve, ce qui peut fortir de leflive; 

» *• < 
on la fait bien chauffer , on la rejette 

defTus 8c on peut encore la laiffer pen- 
dant uns heure. 

Enfuite on lave bien le chanvre 
dançl’çau claire ; aprçs cçttç opération 3 

•* 

! * | 

- ■ 
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on prend une once & demie de favon 
par livre de chanvre , dont on enduit 
tous les paquets; on les reinet dans 
la cuve & l’on jette delTus de l’eau 
bouillante , autant qu’il en faut pour 
qu’il foit bien imbibé &: pas davan- 
tage , & on laifTe ainfi pendant vin^t- * 
quatre heures; enfuite on le lave bien 
jufqu’à ce que l’eau forte claire , & 
on le fait fécher à l’ombfe. Avant de 
le peigner, il faut le battre avec une 
fpatule de bois , afin qu’il rompe moins . 
lorfqu’on le peigne. 

On le peigne de la même façon que 
le lin le plus lin, en petits paquets;-;, 
pour cet effet ^.Ür faut le palier par 
trois peignes plus fins les uns que lest 
autres;on doit mettre à part celui dupre*'-. 
mier tirage & celui qui cft du fécond , : 

Er 
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parce que le premier étant plus fort 
& plus long, eft meilleur pour Tour- 
diflure & l’autre pour remplir; enfuite 
on fait palier les étoupes ou fiiafîes 
par des cardes â foie , & l’on en tire 
le plus fin. Lorfque le fil eft fait , il 
ne faut point le pafTer à la leflîve pour 
le blanchir, mais feulement le laver 
avec de l’eau chaude & du favon , & 

* i 

airifi on le met en œuvre; fur quoi il 
eft à remarquer que le fil fait de ce 
chanvre ne diminue tout au pïus que 
d’une once par livre en blanchiffanr. 

On eftime qu’un arpent de chanvre 
de cent perches , à vingt-deux pieds 
la perche , peut produire dans un bon 
terrain 8c dans une année favorable ; 
deux mille poignées de filaffe toutes 
teillées ou broyées , du poid de vingt 
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livres le cent de poignées , c’eft*à-diré , 
quatre cent livres de filafle. 

On a conseillé de femer une livre 
de graine de navets ou de carottes 
par fetier de chenevis , & d’enterrer 
la graine de ces plantes en même- 
temps ; elle germe & lève , mais ne 
végète fenfiblement que quand le chan- 
vre eft arraché , c’eft le moyen de 
tirer un plus grand parti du terrain ÿ 
cependant les carottes méritent la pré- 
férence , parce qu’elles ne craignent 

pas d’être foulées àla récolte du chanvre. 

' • « - 

Du Lin annuel. 

Le lin eft une branche confidérable du 
commerce des Hollandois,& on ne fau- 
roit trop s’attacher à bien choifirle fol 
qui couvient à fa culture ; car c’eft de ce 

£ 6 
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çhoix que dépendent la qualité de la 
graine, le nombre & la force des tiges. 

Les terres graffes & humides font 
celles qui donnent une récolte de lin 
plus abondante; la bonne Fermière y 
çonfacrç auffi une petite portion de 
terre légère pour avoir de très- beau 
fil , ainfi. que de la graine propre à 
être femée chez elle , fans avoir hefoin 
de recoutir à l’étranger , pour s’eu 
procurer. 

Après avoir choifi une terre corir- 
veqabjç , il faut lui donnçr les façons 
néceflaires avant de renfemençer & 

t 

l’amender ; la marne , la chaux , les 
herbes marines, la curure des mares, 
les rognures de corne, font les engrais 
les plqs çxcellens pour l'a culture du' 
valent mieux que le fumier 
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ordinaire , qui apporte des plantes 
parafÿtes très-préjudiciables. 

Mais pour la culture du lin comme 
pour celle du chanvre, c’eft la nature 
du terrain qui doit déterminer celle 
de l’engrais , & e’eft à l’expérience 
feule qu’il appartient de décider quel 
eft celui qu’on doit préférer. 

Lorfque la terre eft bien ameubiée 
& fuffifamment fumée par les différens 
labours qu’on lui a donnés , on la<hf- 
pofe par planches fort unies , féparées 
par de petits folles ; ces planches ont 
depuis cinquante jufqu’à foixante pieds 
de large, & les folles environ deux 
ou trois pieds de profondeur, fur un 
pied & demi de largeur; ces difpo lirions 
entretiennent la terre dans un degr® 
çonvenable d’humidité. 
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Une fois le fol préparé il faut s’oc- 
cuper du femis : la graine la plus 
courte , la plus .rondelette , la plus 
pefante , la plus huileufe & qui eft 
d’un brun clair , eft eftimée la meilleure j, 
il eft une règle que fuit à cet égard 
la bonne Fermière , non- feulement 
pour le lin mais encore pour beau- 
coup d’autres plantes , c’eft de jetter 
dans une terre forte de la graine pro- 
venant d’une terre moins forte , & vice 
verfa. 

La quantité de graine dont on cou- 
vre un champ, influe beaucoup fur la 
qualité de la récolte & dépend du bùt 
que fc propofe le cultivateur ; fi on 
la feme dru on aura un lin dont la 
filafle fera plus fine , la cueillete plus 
abondante, mais la graine fera infé- 
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rieure ; la bonne Fermière pratique 
alternativement les deux méthodes , 
elle fait toujours femer à part le lin 
qu’elle deftine à porter la graine , 
choifit à cet effet le meilleur fol & la 
meilleure exposition , elle connoît le 
proverbe qui dit, lin femê clair fait 
graine de commerce , & toile de ménage : 
femé dru , fait litige fin . 

> Cette règle générale fouffre peu 
d’exception, cependant la nature du 
fol mérite d’êtFe comptée pour quel- 
que chofe } vingt-cinq livres de graine 
poids de marc , fuffifent pour femer 
un champ de dix mille pieds de fuper- 
ficie , & cinquante livres fi, on veut 
avoir un lin bien fin. 

Les femailles de lin font divifées 
en deux époques , on appelle Un tTàivtr 
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celui qui a été femé en Fruâridor & 
en Vendémiaire ; lin d'été lorfqu’il a 
été femé en Ventôfe & en Germinal, 
fuivant le climat & la faifon. 

Pour femer le lin , il faut attendre 

i 

que le temps foit fec & doux , on peut 
jetter la graine en terre dès le mois 
de Ventôfe fi la faifon eft belle; en 
s’y prenant ainfi de bonne heure, il 
fera mdr à la fin de Prairial ou au 

» 4 • 

commencement de Meflidor au plutard, 
alors on peut occuper la terre utile- 
ment , en faifant fuccédet à cette ré- 
colte des navets & autres plantes de 
cette elpèce ; il convient feulement 
que le femeur fuive le fillon en ligne 
direéte , jette la graine de la main 
droite, & qu’en revenant fur fes pas 
il ferae de la main gauche ;,il eft fur- 
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. ' I ' - 

tout bien important que cette graine 
Toit répandue également, enterrée 8c 
recouverte à propos. 

On farcie le lin lorfqu’il a deux 
pouces de hauteur , & on continue 
cette opération jufqu'à ce qu’il en ait 
cinq; il effc dangereux de fe fervir du 
talon du farclier pour écrafer les mau- 
vaifes herbes. 

Les habitans de la Belgique à l'ex- 
périence defquels la bonne Fermière 
s'en rapporte, lai fient le lin fur pied 
le plus long -temps qu'ils peuvent, 
pour l'avoir au/Iî mur qu’il eft pof- 
fible ; ils aiment mieux courir le rifque 
de perdre l^graine , & en obtenir un fil 
plus beau pour leurs manufactures de 
batiftes & de dentelles. 

1 Elle penfe que quand le lin conv» 
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mence à jaunir , il eft temps de pro- 
céder à la récolte ; on arrache la plante , 
on l’étend poignée par poignée fur 
le champ, en moins de quinze jours 
fi la faifon eft favorable , il eft fuffi- 
famment séché. 

M ais fi le temps eft humide , on eft 
forcé de laifler le lin en petits tas 
d’un pied & demi par terre , en pofant 
les têtes du côté du midi ; la plante 
ainfi difpofée achève de recevoir du 
foleil le degré de maturité qùi peut 
lui manquer , & elle eft garantie de la 
pluie s’il venoit à en tomber. 

Les momens font précieux pour 
cette récolte , quelques jéurs de pluie 
fuffifentpourla retarder ou pour gâter 
le lin couché fur terre; lorfqu’il a été 
arraché, s’il eft mouillé, s’il furvient 
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du foleil, les gouttes de pluie impri- 
ment au lin des taches noires qui ne f 
s’effacent prefque plus , tandis qu’une 
des premières qualités du lin fin , c’eft 
d’avoir une filaffe d’une grande blan- 
cheur quand elle a été peignée. 

Dans quelques cantons on ferre le 
lin fans l’avoir égréné , on le garde 
ainfî jufqu’au mois de Frimaire , on 
rifque par-là de perdre la graine; mais 
la bonne Fermière à l’exemple des 
Flamands & des Hollandais , la fait 
tomber anffitôt que le lin revient du 
champ , la plante eft donc livrée à 
l’ouvrier auflitôt après la cueillette. 

\ On rouit enfuite le lin comme le 
chanvre , quand il a reçu tous ces 

4 » , 

apprêts, on le met en-cordons; le meil- 
leur ljn eft luifant, doux & fort, la 
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lin filé & cordé fert à faire de la toile ? 

» 

le plus fin eft employé pour la batifte, 
pour la dentelle , le fil tord iert.à 
coudre. 

Du Lin vivace. 

• i 

N’ayant jamais cultivé ni vu culti- 
ver le lin vivace ou de Sibérie , la 
bonne Fermière a penfé qu’en atten- 
dant qu’elle put faire l’effai de cetta 
plante utile , elle devoit fe procurer 
quelques détails relatifs a fa culture. 

Ce lin s’élève à une très -grande 
hauteur , on n’en connoît même point 
parmi les autres lins qui monte aufli 
Haut ; fes nouveaux rejets après qu’on 
l’a coupé , font aufli verts fous la neige 
& fous la glace, que dans les beaux 
jours d’été ; Linneu s eft le premier qui 


i 
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a découvert ce lin , Didke cultivateur 
célèbre l’a introduit en Suède , & l’efïai 
de fa culture dans l’éleétorat d Han- 

« i,» , 

novre a été couronné du même fuccès. 

« * - 

Pour cultiver ce lin, il faut com- 
mencer par choilir un terrain mêlé de 
fable , on prépare enfuite la terre par 
deux bons labours , après quoi on 
feme à la volée , au mois de Germinal, 
en obfervant d’employer un tiers de 
femence de moins que pour le lin 
ordinaire, on païïe enfuite légèrement 
la herfe fur la terre , après quoi on 
la retourne 5c on l’y repaffe de nou- 
veau. Ce lin relie en terre environ 
trois fcmaines avant de lever j quand 
il commence à croître, il faut farder 
rigourcufement les mauvaifes herbes, 
voilà toute la façon qu’il exige. 
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Quand il eft bien mûr : ce que Fon 
reconnoîc facilement par fa tige qui 
jaunit, & par fes feuiiles qui com- 
mencent à tomber, on le- coupe a la 
faulx au lieu de 1 arracher ; il repoulTe 
du pied pour l’année Vivante , on 
réitère pour lors dans cette année le 
meme, farclage , qui n’eft pas d beau- 
coup près aufli difficile que Celui de 
la précédente , parce que le lin devient 
allez fort pour prédominer fur les 
autres - plantes. 

, n exige pas d’autre culture 

dans cette année & pendant les Vi- 
vantes : il 6iut fur-tout prendre garde 
que la terre od on l’a femé foît bien 
meuble fans aucune motte , ou <*azou 

que Ion brilera s’il s’en trouve j fi la 

, \ 

terre eft abfolumcnt sèche & maigre. 



• RURALE. 

on pourra y mettre du fumier mais en 
petite quantité. 

Pour mieux faire concevoir l’avan- 
tage que procure cette plante , il fuffit 
d’en faire le parallèle avec le lin ordi- 
naire, celui-ci fe feme pendant deux 
mois, Germinal & Floréal, il ne relie 
qu'onze jours en terre avant de lever; 
celui de Sibérie peut-être femé dès la 
fin deVentôfe, il ne lève qu’au com- 
mencement de la lixiéme décade , Sc 
on n’a pas a redouter pour lui les gelées 
printannières. On n’a pas befoin pour 
en avoir d’en femer de nouveau , 
comme le lin annuel qui peut être 
totalement gelé. 

Le lin annuel demande une bonne 
terre grade & bien fumée; le lin vivace, 
au contraire , vient dans une terre 
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Cablonneufe & prefque fans fumief J 
& il faut moins de femences. La racine 
du lin annuel eft fïmple & ne porte 
qu’une feule tige ; celle du lin vivace * 
au contraire , produit toutes les années 
de nouveaux jets ; il eft plus facile 
de farder le lin de Sibérie que l’autre , 
iàns craindre de l’arracber. 

Les tiges des feuilles du lin Vivace 
font d’un verd foncé ; celles du lin 
commun venu dans un terrain fablon- 
neux font d’un verd clair, & dans 
un terrain gras d’un verd plus foncée , 
mais moins cependant que celui de 
Sibérie : quand la plante de lin com- 
mun eft vigoureufe , & lorfqu’elle a 
les feuilles bien larges , on a tout lieu 
de s’attendre à une bonne récolte ÿ 
c’eft le même indice que le lin de 

Sibérie ; 
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Sibérie; il pafle d’un tiers en hauteur 
le plus beau lin commun, ils muriflent 
tous deux dans la neuvième ou dixième 
décade, 1 ! compter de la germination. 

La fiiafTe de Fün & de l’autre a une 

# 

égale blancheur. ? r 

Quand le lin de Sibérie eft coupé 
& qu’il a été un peu de temps fur le 
terrain pour le faire fécher , on le 
ramafle par petites poignées, on fépare 
la graine de la t^ge avec un peigne 
de fer nommé comnuinéjment gruge ; 
lorfque cette opération eft faite, on 
ramafle la graine fur de gros- draps 
pour la faire lécher, enfuite on la bat, 
on la vanne & on la met dans le lieu 
qu’on lni detline , ayant cependant 
-foin de la remuer fouvent , de peur 
qu’elle ne s’échauffe, ce qur pourroit 

F, 


{ 
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arriver ficelle n’étoit pas bien sèche} 
quant à la tige on la fait de nouveau 
lécher au foleil , & lorfqu’elle eft bien 
sèche on la met en botte , on prend 
fur tout gai de de mettre toutes les pat* 
ties fupérieures - des tiges du même 
côté ; on tranfporte ainfi ces tiges 
dans l’endroit où on veut les faire 

toyir. 

t)u Cotonnier. 

L’ufage de cette plante eft très- 
ancien , il étoit connu long-temps avant 
Moÿfe , puifquil paroît d après le récit 
de cet écrivain philofophe, que 1 étoffe 
dont Pharaon fit revêtir Jofeph étoit 

de coton. ' - 

Nous n entreprendrons pas de faire 

ici l’éloge d’une fubftance précieufe, 
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que la nature femble avoir deftinée à 
l’homme qui fe l’eft approprié dans 
tous les climats , Toit qu’il la doive à 
la culture des lieux qu’il habite , Toit 
qu’elle lui foit apportée par le com- 
merce ; tout le monde connoît le 
coton , Tes ufages , fon utilité , le parti 
que le luxe même en a tiré, & la 
valeur eonfidérable qu’il a acquîfe par 
Ja grande confommation qu’on en fait. 

Il feroic fuperflu encore de s’arrêter 
à décrite le cotonnier, 8c à indiquer 
les efpèçes & les variétés de cette 
plante j il fuffit de dire que comme 
elle peut être cultivée en France avec 
fuçcès , on doit defirer des éclaircifle- 
mens fur le climat & le fol qui lui K 
Conviennent le mieux , & la méthode 

F * 
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qu’on fuit dans les pays où elle exifle 

déjà. 

t Les gelées qui Te font fentir jufques 
dans la partie méridionale de la France, 
ont fans doute empêché qu’on y effaie 
cette culture j mais une feule réflexion 
va bientôt démontrer combien cette 
idée eft fauffe : on ne feme le coton- 
nier qu’à la fin de Germinal ou au 
commencement de Floréal , pour le 
récolter avant l’automne , & certaine- 
ment pendant cette faifon moins 
d’évènemens extraordinaires , il n’y a 
pas à craindre que la gelée y fafle tort. 
D’ailleurs , en Natolie où il fe trouve 
des cantons alfez froids & fujets aux 
frimats, le cotonnier n’y vient pas 
moins d’une très-belle qualité. 
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Toutes fortes de terrains , même les 
fols pierreux & crayonneux convien- 
nent à cette plante \ mais elle fe plaît 
davantage dans les fonds un peu com- 
pacts , qui ne font ni trop fecs ni trop 
humides. ^ 

Les peuples qui s'adonnent depuis 
long-temps à la culture du cotonnier, 
font fubir une préparation à la graine 
avant de la répandre ; on fait que cette 
graine après avoir été féparée de la 
bourre parle moulinet , conferve tou- 
jours une efpèce de duvet qui la rend 
difficile à/emer; pour remédier à cet 
inconvénient on la mêle avec du fable 
&de l’eaa, on la frotte avec les mains 
jufqu’à ce que tout le duvet foit 
détaché*-. . _ 

Latetrç étant préparée,- on plante 

F i 
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Je$ graines de même que les légumî* 

neufes , ayant attention de les efpacer 

d’environ deux pieds , & mettant dans 

\ 

Chaque place trois ou quatre graines 
qu’on enfonce en terre à deux ou trois 
pouces félon la qualité du fol , puis 
on y pafle le rateau pour recouvrir 
}a femence, que quelquefois on trempe 
dans une eau de leflive pour la mettre 
à i’abri/ des infeéfces. 

On doit çhoifir un beau temps pour 
faire cette plantation , par la raifon 
que s’il étoit pluvieux la plante for-: 
tiroit de terre an bout de deux ou 
trois jours & poufferoit trop vite, çç 
qui la rendrait foible & l’empêcbçroit 
de produitç autant, ' j 
Çet inconvénient n’exiflera pas , lor£ 
Ja graine demeurée fept 4 


. _ J 
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Huit jours en terre; s’il furvenoit de 
la pluie au moment des femailles , il 
vaudroit mieux les reculer, & le retard 
d’une femaine nç feroit nullement pié- 
-judiciable. 

Quand les plantes auront acquis 
quatre pouces de hauteur, il faudïa les 
éclaircir & n’en laiffer que deux à 
chaque place , obfervant de oonferver 
toujours les plus vigoureufes, & de 
preffer celles-ci avec le pied pour les 
raffermir ; lorfqu’elles auront huit 
pouces , il fera nécellaire de les châtrer 
en coupant le haut de leur tige pour 
leur donner plus de force 8c leur faire 
poufTer des branches latérales , qui en 
donnant un plus grand nombre de 
Capfules augmenteront le produit; c l eft 
aufli le moment de farçler 8c dVra- 
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cher toutes les mauvaifes herbes qui 
auroient poufie parmi les jeunes 
plantes. 

Si l’on cultivoit le cotonnier dans 

\ 

un pays où il fit de grandes chaleurs 
& où il plut rarement , il faudroit 
arrofer quelquefois , fi on ne vouloit 
pas le voir languir , à moins qu’il n’y 
eut des rofées abondantes qui tinffent 
lieu d’arrofement. ' , 

. Le cotonnier fleurit lorfqu’il a ac- 
quis fa croiffance , & en peu de temps 
les gouttes fe forment & grottittent 
j ufqu’a la mi-Fr.udidor j à la fin de 
ce mois elles commencent à mûrir , 

& de vertes qu’elles étoient elles de- 
viennent jaunâtres , puis elles s’ou- » 
Vren .t., cVft alors le moment de les 
cueillir ; Ce s’exécqtç ordinaire-? 
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ment le matin , afin que la rofée Im^. 
menant les feuilles qui commencent 
à fe deffécher , les empêche de fe 

brifer pendant la cueillete des goulfes , 

\ 

& de fe mêler au coton ce qui aug- 
menteroit la peine & la difficulté de 
le carder. Cette récolte commence dès 
les premiers jours de Vendémiaire, & 
fa durée n’eft nullement réglée; elle 
varie félon la maturité plus ou -moins 
prompte des capfules : dans les années 
où l'été n’a pas été chaud , elle dure 
quelquefois jufqu’à la fin de ce mois. 

On recueille le coton dans des facs 
pour le porter au logis , ou on le 
retire au/Ii-tôt de fon enveloppe, puis 
on le pofe fur des draps pour le faire 
fécher au fpleil , ou , quand il ne luit 
pas , dans un endroit fec , mais do 
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foute manière à l’abri de la pouflièrp 
jufqu’à ce qu’il foit en état d’être 
enmagafinè J lorfque les mauvais temps 
arrivent , on enlève promptement le 
yefte des goufT s quoiqu’elles ne fqient 
pas entièrement mures , on les met 
dans un four à une chaleur modérée 
pour qu’elles sèchent & qu’elles s’ou- 
vrent ; le coton qui en provient n’eft 
jamais d’une auftï bonne qualité que 
$ejui qui mûrit naturellement , auflt 
faut-il les féparer. Quant à la graine 
que donnent çes plantes tardives, elles 
n’eft point propre pour la femence , 
mais elle fert ainfî que l’excédent de 
la bonne , à la nourriture des bêtes 
à çorne qui la mangent avec plaifîr. 

C’eft l’hiver lorfqu’on ne peut va-* 
quçr a d*avftrçs ouvrages , qu’on ?’oç-î 
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èüpë à féparer la graine dii duvet , 

Ce qu’on homme éplucher le coton ; 
tien de plus (impie que le procédé ern* 
ployé pour cet épluchage. 

, Lorfque le coton a été féparé de fa 
graine , ori lë met dans de grands Tacs 
de toile forte, longs d’environ trois- 
aunes ; on commence par les mouiller, 
enfuite on les fufpend en l’air aveé 
quatre cordes , après quoi un ouvrier 
entre dedans & y foule le coton avec 
fes pieds ; par-deffus la première Cou- 

* 

che oh en met une fécondé : pendant 
ce travail un autre ouvrier a foin d’afc 
perger de temps én temps le fac avec 
de l’eau , fans quoi le coton ne fèroit 
point arrêté & remohteroit malgré ldi 
foulage ) quand le coton a été fuffi— 
famment foulé, Oh coud le fac avec 
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de la ficelle & on pratique aux quatre 
coins des poignées pour pouvoir le 
remuer; un fac ainfi préparé s’appèle 
une balle de coton. 

Si l’on vouloit cultiver une grande 
quantité de coton , il feroit à propos 
de faire venir la fcraence des pays od 
il vient le plus fin , le plus long, le 
plus blanc. On croit pouvoir aflurer 
qu’avec ces précautions, on pourroit 
en France récolter des cotons, fi- non 
de la plus parfaite qualité , au moins 
qui égaleroient la plupart de ceux que 
nous employons, ce qui en feroit baif- 
fer infinimentje prix. * ‘ : ‘~ 

On a remarqué que la graine de' 
cotonnier étoit pour les befliaux une 
excellente nourriture ; les Anglais en 
retirent de l’huile dans leurs colonies, 

& 




& réfervent toujours la plus grafle 
pour la femence. 

Nous le répétons , les expériences 
faites par d’cxcellens obferv.ateurs , 
ne permettent plus de douter de la 
poffibilité de naturalifer cette .plante' 
dans les départeip.ens du midi , & l’on, 
fent l’avantage qui en réfulteroit pour 

notre commerce & nos manufactures, 

-- / 

de ne pas tailler refroidir l’émulation 
à cet égard. , ■ . 

yîpocyn à ouate'. 


La facilité avec laquelle cette plante 
croît & fe multiplie dans notre dimat, 
la propriété qu’ont fes tiges de donner 

• . b > ■ > j 

une excellente filalTe & fes graines, 
un duvet fin , foyeux, doux, élaftique 
& chaud , font préfumer- qu’on pour- 
Éc t kvr» Tom. VIII. G 
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roit tirer un parti avantageux de Ta 
culture en grand, d’autant mieux que 
l’apocyû eft vivace & peu délicat. fur 
le choir du terrain ; ces raifons ont 
fuffi pour déterminer la bonne Fer- 
mière à l’acclimater dans Tes pro- 



Quand on ne peut fe procurer des 
drageons de Tes racines, il faut femer 
la graine au printemps dans des cailles 
ou dans des pots , fur une terre fubftan- 
cielle & légère. x • 

A la replantation , on doit efpacer 
les plants au moins de cinq pieds de 
diftance , parce que l’apocyn trace 
beaucoup & qu'il poufle avec autant 
de rapidité que le chiendent , il eft 
donc inutile de lui donner une fi bonne 
terre) les fruits à la vérité ea fout 


V 
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plus volumineux , & par conféquent 
la ouate plus longue , ce qui eft un 
objet efientiel. 

Uii far clage répété & deux binages, 
font. les leuls foins que cette plante' , 
exige dans les commencemens de fa 
végétation j infenfiblement elle ^em- 
parera fi bien du terrain , qu’elle fur- 
montera & détruira les mauraifes her- 
bes, enfuite une feule façon fuffit. 

Lorfque le fruit commence à s'ou- 
vrir , on le coupe & on le laifle fécher j 
après fa déification on fépare l’aigrette 
ou ouate d’avec la graine , & on la » 

met dans des Ores. Dès 17 6z> Fonianes 

✓ 

fit fabriquer deux chapeaux à Niort , 
avec la ouate d’un apocyn , qui croît 
naturellement fur les dunes du Bas- 

Poitçu* C^ttc ouatç eft plus courte 

• » ■ * - 

Q * 
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que celle de l’apocyn de Syrie , auflî 

' ^ j 

les cliapeaux furent-ils un peu bou- 
choneux. 

Les avantages de la culture de l’a- 
pocyn ont été développés parla Rou- 
vUrrt , qui én diidribuoit généreufement • 

1 . V 

la graine aux perfonnes qui fe déter- 
mi noient à en faire l’eflai ; s’étant pro- 
curé une aflez grande quantité d’ouate j 

r . ** 1 * \ 

il fçut en tirer un nouveau parti , & ‘ 
parvînt à en faire de jolies étoffes , 
des velours , des raoletons , des iL-< 
nelles fupérieures à celles d’Angle- 
terre , des fatîns qui imitent ceux de» 

Indes, des efpagnolettes , des bas, des 
% * 
bonnets , en w un mot tout ce qui a 

rapport à l’art du bonnetier. 

Ga ne fait fi l’auteur efi: parvenu 

à la carder feule , mais il ,e$ Iïks aifé 
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la carder lorfqu’on met un lit de 
coton ou de foie , & un lit d’ouate 
& ^infi de fuite , parce que la foie 
ou le coton donne du corps à la 
ouate. 

Encore jeune , l’apocyn fe mange 
cuit comme l’afperge , mais il eft dan- 
gereux de le manger crud. 

Quand bien même on n’efnploiroit 
pas cette ouate pour la fabrication des. 
étoffes , il feroit encore avantageux 
de cultiver i’apocyn pour ouater les 
couvertures j la tige de cette plante 
m;fe à rouir comrpe celle du chanvre 
& du lin, enfuite ferancée & préparée 
comme eux, fournit un fil fort, iorig, 
très fin & d’un blanc luifant , avec 
lequel les Américains font toutes fortes 
d’ouvrages cette plante mérite donc 
, G 3 
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< 

à tous égards d’être cultivée, & peut 
offrir une nouvelle branche de com- 
merce. 

Il y a plufieurs efpèces d’apocyn ; 
du fruit & des tiges, defquels on peut 
tirer le même ufage , mais on n’em- 
pîoye ordinairement que le coton de 
l’apocyn de Syrie ou de Canada, qu’on 
nomme aujourd’hui la foyeufc> & qu’on 
trouve gravée dans les grands ouvra- 
ges deshotaniftss. - 



* U R A. LE. 


ïïf 

article II, 

* ' * 

Végétaux propres à fournir une 

% 

matière colorante. 

P our montrer l’étendue de la recon- 
noifla ace que la France doit à Dam - 
boumay ,\?l bonne Fermièie defreroit 
offrir ici la nomenclature des fleurs, 
des fruits, des bois, des plantes indi- 
gènes ou naturajjfées qu’il a examiné , 
dont il a retiré un produit capable 
de fuppléer les matières colorantes que 
l’étranger ne nous fournit qu’à grands 
frais j mais elles préfère de renvoyer à 
l’ouvrage lui - même , à cette belle 

N • , 

fuite d’opérations,-- dans laquelle il eff 
intéreflant de voir ce vertueux auteur 
interroger fans ceife la nature , & 

G ♦ 
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obtenir des fubftances les plus viles 

* i 

en apparence , les plus belles & les 
plus folides couleurs } plus de nerçf 
cents nuances font le prix ineftimable 
de fes veilles. 

Quelques jours avant fa mort, Dam- 
bournay m’écrivit pour m’inviter à eii- 
tretenix le confeil d’Açriculture du 
nouveau travail qu’il médhoit fur l’in- 
digo retiré du paftel. « J’ai vaincu , 

* t 

.» medifoic-il ^ de plus grands obfta- 

» clés, en accréditant d-ans les commu- 

» nés d'O.range & d’Avignon, la 

» culture de la garance • ou Iizary 
* • / ' 

» de Smyrne & de Chypre , dont j’a- 

» vois^enoa^é l’-adminifliivteqr Ber tin 

D O « N 

:m k ûéer directement des graines, & 
» à :en rfaire' préfent . aux : habitons , 
» qui , actuellement nous en vendent 



'I 
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>» annuellement plus de 1 2000 bulles, 

» & confervent à Tiaduftrie norman- 
» de , non- feulement la teinture du 
» bon rouge tuïqnie:,, mais encore' la 

1 

« filature de tous les colons de nos 
i> colonies , relTources inapréciables 
w pour une auffi nombreufe popula- 
*> don que la nôtre ». 

_ La teinture met donc auffi à contri- ' 
billion beaucoup de végétaux qui ne 
font pas cultivés dans cette intention; 
il fcmble que les arbres & les arbrif- 
r féaux qui ont pour fruit des baies, 
pourroient étant examinés avec la pa- 
tience &■ la fugacité de Dambcurruiy , 
offrir de grandes relTources à nos fa- 
briques. ,1 •; . *.-s : •. \ 

1 ' 4 t 

Les baies du Nerprun^ ordinaire 
après avoir (ubi une préparation f 


K* » 


Digitized by Google 



/ 


T I S ÉCONOMIE' 

donnent la couleur que les peintres 
appellent vert devcjjîe; ce n’eft au- 
tre chofe que le ; fac épaifli de ces 
fruits que Ton fait évaporer a feu 
lent , & auquel on ajoute de l’aluri 
diffous dans l’eau : quand cette pré- 
paration a acquis la confiftaoce de 
miel , on l’enferme dans 'des' veflies 
que l’on met» fécher dans 1a che- 
minée. 1 K 

Cet arbufle offre une variété que 
Ton connoît fous la dénomination de 
grzïne ou de granettt <? Avignon , à 
caufe de i’tfage de fon fruit, & du 
lieu de fa naiffance ; elle diffère du 
Nerprun précédent par toutes fçs par- 
ties qui font plus petites , & par les 
découpures de la fleur qui ne font pas 

plus longues que le tube. 

** * v 
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Les baies de cette variété font très- 
connues, très-employées pour les tein- 
tures en jaune, on prépare avec elles 
la couleur appellée flll de grain ; ce- 
pendant malgré les préparations quel- 
conques des baies , elles donnent un 
jaune qui fe (outrent très - peu , & 
encore^ moins lorfquelies font pour 
les verts. 

Le fumac, naturel au midi de la 
France , eft cultivé dans une portion 
de terrain le plus ftérile de Ton closj 
la récolte s’en fait au bout de^quel- 
ques années , on fe fert pour couper 
les branches, de la faucille ordinaire j 
on les laiffe cinq à fix jours expofées 
au foleii , & lorfque les feuilles font 
fufBfamment féchées > on les détache 
des rameaux au moyen du fléau j les 
•\ G 6 
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feuilles amfi féparces font portées fous 
1 a meule & réduites en une; poudre 
gïoÆière , qui eft jjiifeen cet état dans 
dans le commerce. , . 


• î. 


Les drapeaux de ronrnefol prépa- 
rés dans le voifîmpe de Li bonne Fer- 
mitre, ne font que des chiffons de 
grolTe toile qu’on imprégné, du fuc de 
la plante appellée rnauniU , & qu’on 

* * -te p' » ** # * N * y X 

expofe d la vapeur de f urine en fer- 

« k ' • . 4 , * *• 

ir, cotation , pour y développer une 

r . '• . , • 

couleur bleue. 

- ‘ *w := ' .. . . i 

Il reftoit à trouver le moyen de 
çompofer les pains de tournefol , 
& c’eft à quoi eft parvenu Cha'ftal\ 
qui les Liences & les. arts font 
redevables. Pour cela il a fait fermer^ 
ter fq lichen paroLlus d’Auvergne , Qç-- 
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lui qui fait la bafe de l’orfeiile , avec 
l’urine , la crave & la potafle. 

On a cru jufqu’à ce jour, que les 
Hollandois , à qui Ton expédie cts 
drapeaux , avoient l’art d’en extraire 
le principe colorant,- & de le porter 
fur une bafe crayonoeufe, pour for- 
mer ce qui nous eft vendu fous le 
-nom de pain de tourne fol."' 

Mais la faciliié avec laquelle cas 
drapeaux fc crjr-rent en rouge, la 
pe.ite quantité de matière coloran- 
te qu’ils contiennent, l’impofilbilité 
de la fixer fur une bâfe terreufe i’ti- 
fage 'où font nos coimnifiîonnaires d’a- 
dreuer conilammeot ces' drapeaux à 
des marchands de fromages , dévoient 
néceiTairement faire naître des doutes 
far i’ufape qu’on attribuoit à çes dra-». 
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peaux. Des renfeignemens pris a ce 
fujet ont appris que les marchands de 
fromages faifoient macérer les dra- 
peaux dans un bain d’eau commune , 

& fe fervoient de cette eau pour laver 
leurs fromages. 

- De la Garance. 

\ * / ' 

C’eft une des plantes les plus re- 
cherchées pour les teintures , & d’un 

r 1 

très-grand produit quand elle eft bien 
cultivée : Cplbert a été le premier mi- 
niftre qui ait fenti tous les avantages 
de cette branche précieufe de coramcrr 
ce , & qui foit entré dans tous les dé-r 
taiis relatifs à ce genre de culture. Du - 

f 

hunel & de Dambaurnay ont démon- 
tré que la garance de France efl au/ïi 
parfaite que celle que les Hollandois 


i 
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nous apportoicnt de Zélande , après 
Tavoir grofîicrement pulvérifée. 

- Le grand point & le feul point 
éffentiei pour fcette culture , confifte 
dans la racine qui donne une plus ou 
moins belle teinture , fuivant le fol 

qui y eft confacré : plus cette racine 

\ 

prend d’embonpoint & de groffeur , 
plus la partie teignante devient abon- 
dante. Il y a plusieurs manières de 
former une garancière , ou en femant 
à demeure , ou avec de jeunes plants 
bien enracinés. L’une convient mieux 
aux climats tempérés , & l’autre au 
midi , mais ayant la facilité d’atrofer 
la garancière, la bonne Fermière s’en 
tient à la première qui eft la plus na- 


turelle. 

On ne fauroit tiop défoncer le fol 

r » 
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deftjné à une garanclère , pour donner 
à la plante la faculté de prendre de 
belles & de nombre, ufes racines ; quand 
la terre eft bien meuble, on la drvifo 
par planches , l’une de quatre pieds 
de largeur , & l’autre de fix & ain (1 
alternativement fnr toute la longueur 
du champ :1e s plus étroites (ont def-* 
tinées à recevoir la fernence à la fin 

• • * ' . " t 

de Vemôfe , il fufHc que la graine fort 
enterrée à trois pouces. 

On pourroit à la ligueur femer la ✓ / 

gra : ne • des garances venues fpon-^ 
tanémeut dans nos buifionî, fur les 
lifières des bois , mais il vaut infini- 

< • ' t * ' V 

ment mieux celle \des plantes déjà 
cultivées avec fucccs, parce qu’cJIe 
çft beaucoup mieux nourrie , Sz 

0 % j r* 

dpnnç enfuire des fujets plu? viggu- * 

ïeux* 

, ' .4 * 1 
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Ne pouvant fe procurer de la graine 
du Levant ou de Zélande , elle s*a^ 
drefla à Dambournày qui lui en envoya 
de fa garancière , avec des observa- 
tions particulières 5 elle La fait femer 

+ r 

à la main, en fuivant des filions : cette 
méthode , quoique plus longue , lui 
paroît préférable , parce que le grain 
étant difpofé par rangée , .rend plu* 
facile au printemps & pendant Tété 

f * * t 

le farclage, fans nuire aux bonnes 

plantes. On peut évaluer à dix livres 
. ( 
au plus la quantité de femence pour 

les qnatre^cents toifes quaçrces , & 

même diminuer du poids en raifon 

de la bonté du fol ; on 'la feme en 

Vcntôfe , fi le temps le permet , & 

même plus tard. 

~ Mais il nç faut pas, fur - tout „ 
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dans cette culture , chercher à mut- " 
tiplier les petites racines, parce qu’à 
volume égal , elle fqurniffent moins 
de teinture, & d’une qualité infé- 
rieure à celle des groffes racines , il 

convient de füivre leconfeil de Dam - 

* 

bournay , qui prefcrit de cultiver par 
filions les pieds de garance , comme 
les haricots & le maïs. 

Le champ deftiné à une garancière, 
doit être travaillé à la bêche ou à la 

n » ' - ‘ * 

charrue , à dix-huit pouces de pro- 
fondeur au moins j on herfe la terre 
jjifqu’à ce qu’elle foit pulvérifée com- 
me une chenevière , une fois la plante 
fortie de terre , on la farcie , & au 
mois de Brumaire on met une couche 
de fumier fur les planches , & une de 
terre par delïus pour les garantir delà 
gelée. 
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Que la garancièrc Toit garnie ou 
avec dès giaines, ou avec des plants 
enracinés , il eft toujours néceffaire , 
lorfque la plante eft hors de terre, 
de lui donner de l’eau, ou avec 
des airofoirs , on par irrigation , en 
fùppofant que le temps, foit fec , & 
qu'il r/y ait pas apparence de pluie ; 
elle blâme ceux qui confeillent de fe- 
mer des grains fur le (émis des ga- 
rances , parce que les racines des 
graminées nuifent â celles de la ga- 
rance. 

Au printemps de la deuxième an* 

v ’ Bée , on farcie les mauvaifes herbes , 

^ « 

te vers la fin de Floréal on répand 
fur s les planches une fimple couche 
de terre J^tir maintenir la garance 
fraîche pendant la chaleur de /été. 
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Au mois de Brumaire on répète le 
farcla^e , on met une fécondé couche 
de fumier fur les planches , & une cou- 
che de terre par-deffus. 

A la troifième année on farcie les 
mauvaifes herbes, lorfqu’il y en a, & 
vers le 1 5 MelTidor on fauche l’herbe 
de o-arance dans un beau jour ; on la 
fait fécher avec foin, on en retire un 

excellent & abondant fourrage pour 

1 ^ 

les befliaux. 

Ce fauchage , qui peut avoir lieu 
deux fois dans une année , fert mer- 
vciileufement a raccroiflement des 
piaules , & les racines en groffilfent 
beaucoup plus; dix-huit mois apres 
le femis à demeure , les plâfites «le ga- 
rance donnent une grandc^pntite de 
grainçs qu’il faut recueillir quand elles 
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ont acquis une couleur noire foncée, 
' c’eft lé* ligne de leur maturité. 


Quanti on a allez de giaines pour 
fon ufage , on peut dès la fécondé 
année faire faucher l’herbe de la ga- 
tance. - ' ’ 


Le véritable temps d’arracher la 

■ « * » _ 

garance, c’eft au mois de Fruélidor 
de la troifième année , parce qu’alors 
les racines font plus fortes, & plus 

j 

imprégnées de parties colorantes. 

Vers la fin de Thermidor on fauche 
de nouveau la poulie de la garance 
quijfera peude chofe, & on fait prendre 
des bêches bien tranchantes aux ou- 
vriers , pour déchauller la fige de la 
racine à un pouce de profondeur dans 
la terre, j on défriche le terrain enfuile 
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avec la bêche ou la grande charrue, 
pour en faire forcir & amafler la'racine. 

C’eft au moment de la récolte qu’il 
faut cboifîr les plants enracinés pour 
établir de nouvelles garaacières dans' 
un terrain difpolé exprès, & tout prêt 
aies recevoir, puifque Vendémiaire 
eft le mois le plus favorable à la trans- 
plantation. 

On fait que les racines de cette 
plante étant fraîches , font d’un jaune 
orange, & qu’il faut rimpreflîon de 
l’air pour qu’elles palTent au rouge. 

L’unique fecret qu’on à trouvé pou! 
conferver la couleur qui fait le mérrtd 
de la garance eh poudre , au point 
qu une nuance de plus ou de moins 
la fait vendre dix fous par livre de 

i 

plus , confiée dans une deiHoaCiori 
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brufquée , foit au foleil , (bit au 
feu. 

Si la chaleur eft forte , on a un fol 
bien préparé pour y répandre la ra- 
cine , l’y fécher au point qu’elle cafTe 
dans'les doigts ; quelques coups de 
fléau fufiuoiit pour en détacher la 

* 1 

terre. 

\ 

Les fours pour le pain, & ceux 
pour préparer la prune , ferviront 
d’étuves pour deflecher la racine , 
au point de la grapper & de la réduire 
en poudre : au lieu du thermomètre de 
Rcaumur , une feuille de papier blaoc 
indiquera le degré de chaleur du four 
pour y introduire la racine ; des ti- 
roirs de cinq pieds de long fur un pied 
de haut , un pied cinq pouces de lar- 
geur, faits avec des linteaux couverts 
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de groiTe toile en dedans & dcfTus, 

l 1 

pour garantir la garance delà poufïière 
i & de la cendre , que le moindre mou- 
vement met en l’air , la racine bien 

# 

couverte dans les tiroirs, conférée 

J 

mieux l’éclat & la vivacité de fa cou- 

• $■ 

J leur. 

, • t , 

Lorfqu’on retire la garance du four, 

% * 

il faut fioiffer dans un gros linge , 
pour eu féparer l’épiderm$ de la ra- 
veinc, la vanner enfuiîe , & réitérer 
cette opération deux & trois fois , s’il 
eft néceiïaire , pour en féparer la terre 
& la furpeau grife , ou l’épiderme , 

pour la mettre en état de paffbr au 

/ \ 

moulin. 

Mais avant de les réduire en pon- 
. dre , il y a une préparation que dé- 
termine la nature des terrains où elle 


a 
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a été cultivée , il s’agit toujours cî'im- 
biber les racines d’une eau miellée ou 
cidulée par du vinaigre ou de l’alun , 
ou rendue adlive p^r la ledive des Fa- 
vonuicres, une Fois que les racines Fout 
expoFées au Foleil. 

EnFuite une meule dont Fe fervent 
les tanneurs Fuffit pour réduire la 
racine de garance en poudre , Fans 
éprouver l’évaporation des moulins à 
pilons : on la palTe au tamis comme la 
Farine , à la différence que celle qui 
tombe la première eft plus inférieure. 
On remet encore dans les tiroirs, pour 
divifer tout ce qui a pu pafTer au ta- 
mis , & le Faire moudre juFqu’à ce 
- 1 \ 

qu’il Foit totalement pulvériFé ; on 
paffé enfuite dans des bocaux , à la 
faveur d’un linge. LorFque lebocalcft 

H ' 


v. 
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plein , on le fait foncer , & on le lai/Te 
l’efpace de dix-huit mois fermenter & 
acquérir de la qualité. L’attente pour 
la vente de ia garance fera languir un 
peu , mais elle augmente en poids & 
en quantité. 

Dambournay elt le premier qui ait 
* « . 
eflayé de teindre avec les racines fraî- 
ches, telles qu’on les fort de terre, 

& Amplement lavées , afin de les ren- 

/ 

dre nettes & exemptes de toute im- 
pureté , le fuccès le plus complet a 
couronné fes tentatives. $ les mêmes 
expériences <$nt été répétées en diffé- 
rens endioits , & fur-tout en Italie , 
par Zacchini y qui en a obtenu la- plus 
belle couleur, en mployanlla garance 
fraîche : Voici quels ont été fes pro- 
cédés. 
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Pour chaque livre de laine il faut 

au moins deux livres de garance fraîche. 

On la coupe très-menu , & on la pile 

enfuite dans un mortier , jufqu’à ce 

qu’elle foit réduite en pâte. On la 

met dans une chaudière d’eau tiède , 

dont on fait accroître enfuite la cha- 

* leur , jüfqu’à ce qu’on n’y puifTe plus 

tenir la main : alors on met dans la 

chaudière ce que l’on veut teindre, en 

obfervant que la matière' foit biea 

aluminée félon l’art ; on fait bouillir 

le tout pendant trois quarts d’heure , 

on remue légèrement , & enfuite oa 

continue l’ébullition jufqu’àce que la 

matière 2Ît abforbé le meilleur de la 
, * 
teinture : ce que l’œil indique. 

On conferve la garance fraîche, ea 
la mettant par couches fous terre , dans 

H a 
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un jardin ou autre lieu femb labié , & 
même dans une bonne cave , en la re- 
couvrant de fable. 

La garance que Ton vend ’ dans le 
commerce, pour l’employer à la tein- 
ture, s’appelle garance grcppe , elleeft 
fous la forme d’une poudre rougeâtre , 
d’une odeur un peu forte , en quelque 
forte grade & on&ueufe, & elle fe 
pelotte fous les doigts , lorfqu’on la 
manie ; tels font les cara&ères d’une 
bonne garance , car lorfqu’elle eft 
vieille elle perd fon on&uoftté, & 
n’offre plus qu’une poudre sèche. 

And. 

* 

C’eftainfi qu’on appelle cette plante 
pré^ieufe dans les pays où on. la cul- 
tive j le mot d’indigo lignifie, à pro- 
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1 

prennent parler , la partie colorante 
extraite de cette plante , laquelle fait 
une branche conûdérable du commerce, 
de nos ifîes. .. 

On connoît trois efpèces d’indigo , 
le franc , le bâtard & le guatimalo , ce 
dernier tire fon origine de la c©te El- 
pagnole , dont il tire le nom \ le pre- 
mier rend plus à la teinture , & elle 
fe fait avec beaucoup de facilité , mais 
il faut convenir que le fucccs de fa 
plantation n’eft pas toujours bien 
certain. , 

Ceux qui ne veulent pas expofer 

\ 

leurs graines , les feraent en Ni vole y 
& peuvent continuer jufqu’à la fin de. 
Germinal , ce dernier ferais eû même 
le plus favorable x il eft moins fujet 
au brûlage , que ü on le femoit dans. 

h * 
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une faifon plus avancés , il ne p:cduit 
que deux ou trois coupes, tandis que 
celui femé beaucoup plutôt en pre- 

> l - w N 

duit jufqu à cinq. 

Après que le terrain eft purgé de 
toutes les mauvaifes herbes, 5c bien 

• t , » 

défoncé, les ouviiers fe rangent fur 

• - ...\ 

une ligne dans la partie la plus élevée- 
du fol , 5c marchant à reculon , ils 
font des petites fofTes de la largeur de 

a . 1 „ ■ 

leur houe , 5c de la profondeur de 

* \ 

dçur pouces , chaque fofle eft éloignée 
de cinq à fix pouces , 5c en ligne 
droite le plus qu'ils peuvent. 

A mefure que les ouvriers font les 
trous , leurs femmes mettent dans 
chacun fept à huit graines , pendant 
que d’autres ouvriers les fui vent im- 
médiatement avec les rabots , & re- 
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couvrent ces foiTes d'un bon ^ouce 
de terre j il eft néceflaîre de diligenter 
ce travail quand la pluie y invite , & 
cefler de planter lorTque la terre eft 
sèche. 

Si la pluie favorife les Ternis , la 
graine d’anil lève le troificmc jour , 
mais fî elle n’étoit pas bien mure lors- 
qu'on Ta cueillie , elle ne pouffe que 
huit jours apres ; h , au contraire, elle 
eft trop mure, il n’eft pas rare d’en 
voir lever d’une année à l’autre ; on 
reconnoît le point préfix de la matu- 
rité de la graine , à la goufie qui 
commence à fécherj fa récolte exige 
beaucoup d’attention. k 

Dès que la plante eft fortie , le 
maître vigilant fait Tarder , & tous les 
quinze jours cette opération eft 1 épe- 
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toe avec foin , jufqu’à ce que la plante 
foit aiTez haute & forte , pour couvrir 
la terre de fon ombre. 

Trois efpèces d’infecies s’attachent 

v 

à l’indigo. La première reffemble à 
une chenille, on la nomme ver brûlant > 

- il forme une toile à l’inflar de celle 

✓ • V 

des araignées ; cettle toile fe charge de 

la rofée de la nuit , & iorfqtie le foleil 
« * , 
paroît fur l’horizon, ces ray-ons rafîem- 

blés. dans ces goutelettes qui font 

Toince d’une loupe , brillent les jeunes 

tiees. 

On diroit que les ennemis de cette 
plante fe multiplient en raifon de fa 
délicatefle : des eflaîns nombreux de 

' ■ , V 

chenilles dévorent quelquefois., en 
moins- de quarante huit heures , les - 
• indigos d’un champ entier, & pous? 
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comble d’infortune , il fuccède a ces 

* 

chenilles une autre chenille , nommée 

le Roulcux , & plus groffes que les 

premières. Celle-ci ronge les pieds & 

dévore tellement les bourgeons à mc- 

fure qu’ils repouffent , que la plante 

paroît morte, & périt effectivement 

quelque fois. Cet infeCle s’enfouit dans 

la terre pendant le jour , fort pendant 

la fraîcheur de la nuit, & recommence 

Tes débats. Cette dévaftation dure; 

pendant deux mois , & ces deux mois 

font ceux de la plus belle faifon pour 

la récolte de l’indigo. 

Pour remédier au dcgat que font 

les chenilles , & fur-tout pour inter- 
1 * . 
dire la communication «Aom champ à 

l’autre , ou de la partie infeélée avec 

celle qui ne l’eft pas , on ouvre de lar~ 
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ge£ tranchées ce plufieurs pieds de ' 

> / j • \ 

profondeur. D’autres fe contentent de 
couper l’indigo tel qu’il eft , & de 
le jctter dans des cuves pleines d’eau 
avec les ch nilles. Préfintaine , dar.s 
fa Maifon Ru fl que de Cayenne , dit : 
quou a l'expérience qu’en lâchant utr 
ou plufieurs cochons dans les 'pièces 
d indigo attaquées par les chenilles % 
on donne lieu â ces animaux de fe- 
couer les liges avec leur nez pour 

f.tire tomber les infe&es fur lefquels 

. » 

ils fc jettent avec avidité. Cet expé- 
dient auroit il le double avantage de 
détruire le rouleux , fi commun au Cap? 
La fouille que i’animaL feroit dans la 
terre pour y faifir fa proie , ne dé- 

i , 

racineroit-elle pas un peu trop le pied 

\ N 

de l’indigo. 


/ 
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Le temps de la récolte eft loifque 
les feuilles ont une couleur vive & 
foncée , qu’elles crient & fe caftent 
aifement quand on coule la main du 
bas en haut* Il eft eflentiel de faifir 
ce point. Lorsqu’on laifie la feuille 
fe faner ou fé:her fur pied , la qualité 
& la quantité diminuent. Si on coupe 
l’indigo avant fa maturité, la coule lie 
en eft plus belle * & la fécule tiiôins . 

abondante , il faut avoir l'attention 

/ , 

de n’attaquer la ti£e qu’à un pouce 

& demi ou deux pouces au-deflus de 

terre , parce que les rameaux de cette 

• ' ' 
petite fouche font deftinés à produire 

de nouveaux remettons , qui feront euxJ 
mêmes coupés fix femaines après. On 
choifit pour la coupe un temps hu- 
mide , Autant que faire fe peut > afin 



Digitized by Googl< 



144 Écokomie 
'* que l’ardeur du foîeil n’endommage 

pas les endroits d’où on a détaché les 

* *■ * 

feuilles ou les branches, ce qui les 
feroit périr, ou occafionneroit un ra- 
lentiflement confidérable dans la vé- 
gétation. Des efpêces de faucilles bien 
tranchantes fervent à cette opération. 

Au moment même od l’on fépare 
les rameaux de la fouche , on les jette 
fur des toiles., Sc on les transporte à 
l’indigoterie , en ayant foin de ne 
'pas trop fouler l’herbe , parce que 
cette plante eft II difpofée a. la fer- 
mentation , qu elle s’échauffe roi t & 
prendroit feu : un commencement de 
fermentation hors de la cuve , fait per- 
dre beaucoup de parties colorantes, 
& nuit à leur qualité. ' 

Les détails relatifs à la préparation 

de 
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de l’indigo & à Ton emploi pour les 
teintures , font étrangers au plan de 
cet Ouvrage , nous nous contenterons 
de faire remarquer que Monnereau i 
Quatremêr Dïjonval j Hecquet Dorval 
& Bergman i , n’ont tien oublié pour 
développer ce double objet fous tou* 
fes rapports. 

#’ C * 

Du Pajlel. 

L’emploi confidérable de cet in- 
grédient dans nos atteliers de bon teint, 
a fait long-temps foupçonner qu’il fut 
pofîible de rien ajouter foie à la prépa- 
ration que le cultivateur donne au 
paftel avant de l’expofer en vente i 
foit aux procédés par lefquels le teintu- 
rier fait extraire un bleu tout à-là-foh 
agréable & folide J mais les belles et* 

Éc, r u r* Tom . VllL I 
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jpcriences de Dambournay ont fingn- 
lièrement perfectionné les travaux de 
Jielloc & <£AJlruc(\it la même matière, 
Sc on ne peut plus douter de l’analo- 
gie quant aux effets de l’indigo qu’on 
en retire avec celui de l’anil en Amé- 
rique , & du fuccès que pourront ob- 
tenir ceux qnMe livreront à de pa- 
reilles recherches fur quelqu’autres 
plantes de la même nature. 

La culture du paftel confîdérable- 
ment diminuée depuis que l’Amérique 
fournie au continent une grande abon- 
dance d’indigo , mériteroit qu’on s’en 
occupât davantage. Nos colonies dans 
leur état profpère ne fouruiffant 
pas fuffifamment d’indigo pour notre 
conforomation , nous fommes forcés 
4’en tirer une grande abondance des 
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Etats-Unis & de l’Efpagne : mais la 
quantité que nous pourrons nous en 
procurer de notre cru , fera toujours 
en déduction du tribut que nous fom- 
mes obligés de leur payer annuelle- 
ment. 

On feme communément le paftel 
par rayons, au mois de-^luviofe, après 
que la terre a été précédemment dé- 
foncée par, des labours fréqucns & 
profonds donnés avant & pendant 
l’hiver, s’il ell poflîbie 9 & qu’on la 
divifé par planches de trois pieds de 
largeur, fur une longueur indéfinie ; 
la graine dont la couleur eft violette , 
mérite la préférence , parce qu’elle 
fournit une plante à feuilles liffes & 
unies. : 

La plante une fois hors de terre; 

I * 
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n’exige d’autre travail que d’être dé- 
barraffée des raauvaifes herbes ; ce-, 
pendant quelques légers binages don- 
nés de temps en temps , favorifent 
beaucoup fa végétation. 

Comme la bonté du paftel confiée 
dans la grofîeur de Tes feuilles , la 
feule manière^î^les obtenir ainlî, eft 
de le femer dans une fai fort convena- 
ble , de donner aux plantes Tcfpace 
qui leur eft néceffaire , & de ie^ dé- 
birrafler conftamment des herbes nui- 
fiblcs qui les priveroient de leur nour- 
riture , fi on les laiffoit croître. 

Le temps propre à la récolte du 
paftel dépend de la faifori , mais on 
doit la faire auflitôt que les feuilles 
ont acquis toute leur grantfeur , 8c 
tandisqu’eliesfont encore parfaitement 
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vertes , parce que fi Ton attendoit pour 
les recueillir qu’elles fuflent affaiflees 
& pâles, elles perdroient beaucoup 
de leur volume , & fans doute de leur 
partie colorante. 

Il efi important de récolter les 
feuilles par un temps fec : s’il efi 
pluvieux, on doit diiférer ; la récolte 
fe fait de deux manières, quelques-uns 
empoignent les plantes près de terre 
& les coupent, en les, tordant: les 
autres les fauchent, ce dernier pro- 
cédé efi: le» meilleur , il efi vrai que 
l’on a la peine enfuite de rafiembler 
les feuilles , mais cette perte de temps 
efi récompenfée par la célérité dans 
la coupe , & par l’état de la plante 
qui ne fouffre point de tiraillemens ; 
c’efi Je cas après cette première re- 

I 3 
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» 

coite de farder & de biner j on a lé 
temps jufqu’au commencement de Bru- 
maire de faire trois , & quelquefois 
quatre coupes y félon que la faifon 
favorife la végétation du paftel, de 
fui vaut auflî la fertilité du fol. ' 

Le paftel deftiné à donner de la 
graine pour les fonds des années Vi- 
vantes, n'eft récolté que deux fois, 

& enfuite on le laide monter en graine; 
peut-être vaudroit-il mieux femer à 
part celui deftiné à la multiplication 
ou en conferver une partie du champ , 

& ne point en récolter les feuilles : 
les tiges qui auroient végété d’après 
la loi naturelle , feroient plus gran. 
des, plus fortes, & par conféquent 
leurs graines mieux nourries. 

Les récoltes fe fuccèdenc à-peu-j 
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près de fix en fix femaines , la pre- 
mière eft la meilleur , foitpourla qua- 
lité^, Toit pour la quantité: elle de- 
mande à être mife à part , les fuivantes 
vont toujours en fe détériorant, & les 
cultivateurs de bonne foi les féparent. 

On conferve fcuvent les graines de 
paftel pendant deux ans, mais celles 
de Tannée précédente font toujours 
préférables quand on peut s’en pro- 
curer, 

\ 

Plufîeurs cultivateurs de paftel font 
brouter les feuilles par leurs mou- 
tons , mais cette pratique eft très- 
■mauvaife, non-feulement pour le paf* 
tel , mais encore pour toutes les plantes 
que Ton conferve pour une récolte 
à venir , parce qu’étant ainfi rongées 
elles s’affoibliflent beaucoup. 

I 4 
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Il y a des cantons où après avoir 
récolté les feuilles , on les lave dans 
une. rivière pour les dépouiller de 
toute efpèce de faleté, & on les expofe 
enfui te au folçil j en France , au con-r 

t r / " ' 

traire , on porte les feuilles auflî-tôt 

» 

i *■ 

après leur récolte , fous la roue du 
moulin deftiné à les broyer , on en 
fait une pâte , ce qui s’appelle la mettre 
en coque , à caufe de la figure ovoide 
des peloftes. 

Le paftcl donne une belle couleur 
bleue , & rend les autres couleurs plus 
pénétrantes, il leur fert de pied $ les 
teinturiers l’uniflent fouvent avec l’in- 
digo , avec lequel il a une fi grande 
reffemblance , qu’il paroît qu’on de- 
vroit traiter le paftel comme l’auil, 
& qu’on obtiendroit peut - être un 


i 
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réfultat qui égaleroit celui de i’A- 
mérique. 

Un teinturier Suédois eft parvenu 

• 

avec du paftel mêlé d’une très-petite 
quantité d’indigo , «à obtenir d’auflî 
belles 9c fondes couleurs bleues qu’a- 
vec l’indlcjo feul , d’où il réfuite une 
économie infiniment utile au commerce 
& indireélement à l’agriculture. 

“ - On cultive dans nos déparlemens 
Septentrionaux la vouede , qui ne dif- 
fère du paftel que par fes feuilles moins 
larges, & la qualité de fa fecule qui 
cft moins bleue j on prétend que 
les femmes de ces cantons fe frot- 
toient tout le co’ps avec le fuc de 

*4 • 

cette plante , pour fe parer les jours des 
grandes fêtes-, & les hommes pour paroî- 
tre plus redoutables dans les combats* 

l î 
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De la Gaude. 

« 

Avant que les bois étrangers qui 
produifent une couleur jaune , euftent 
pris la place en partie de la gaude , 
cctre plante étoit plus généralement 
employée dans nos teintures ; mais 
elle leur eft infiniment fupérieure pour 
la beauté des couleurs „ la fouplefle 
qu’elle confeive à la laine , & le 
moelleux qu’elle procure aux étoffes - y 
fous ce premier point de vue la cul- 
ture de la gaude mérite d’être favo- 
ri fée. 

On connoît la gaude encore fous 
le nom de vaude ou herbe à jaunir ; 
la culture de cette plante eft très-» 
avantageufe dans les départemens , od 
les manufactures de drap font très- 
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multipliées, & ou il eft poftîble de la 
tranfporler fans beaucoup de frais; elle 
eft cultivée aujourd'hui dans beaucoup 
d’endroits , grâces au zèle de Dam- 
loumay qui a fait pour la gaude ce qu’il 
avoit entrepris pour la garance. 

ü'on veut que cette plante poulie 
avec vigueur , il faut lui donner une 
terre légère , fablonneufe , fubftautielle 
& labourée profondément. 

Cette plante étant du nombre de 
celles dont la graine germe à deux 
époques , la bonne Fermière penlè 
qu’il vaut mieux la fémer avant qu’a- 
près l’hiver , fur-tout dans fon canton 
parce que la gaude a plus de force, 
de corps , de confiftance & de hauteur, 
cite eft donc dans l’ufage de s’occuper 

l * 
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de cette femaille en même temps que 
çelle du bled. 

La graine vu fa finefle extrême , 
demande à être mélangée avec un peu 
de fable , & femée dru dans la crainte 
qu’elle ne devienne branchue , car la 
meilleure gaude eft celle qui n’a Ip’ua 
* feul brin $ quand la femence éft répan- 
due & un peu enterrée , on paffe fur 
le fol , & à plufieurs reprifes , des 
fagots attachés les uns aux autres. 

Les foins d’une gaudière fe reduifent 
jj purger Je fol des mauvaifes herbes, 
à regarnir les places vides, & à dégar* 
flir ççîles qui font trop épaifles, de 
manière qu’il y aû ene diftançe de 
trois à quatre pouces entre chaquç 
pkd i b farçlage. doit être fait avant 


Digitized by Goo 



RURALE. . If? 

& après l’hiver , fuivant l’époque des 
femaillcs. 

La couleur de la plante fixe le 
moment de fa récolte : il faut pour 
la faire, choifir autant qu’il eft poffible, 
un temps humide afin que la graine 
tombe moins , & que l’opération géné- 
rale foi t plutôt fidte. 

Lorfque l’écorce de la plante perd 
fa couleur verte , qu’elle commence à 
fe changer en jaune, & qu’une partie 
de la graine eft mure, c’eft le temps 
d’en faire la récolte ! s’il fait fec, il 
faut préférer de la faire de grand matin 
alors on conferve plus de graine. 

. Il convient de tirer la plante de 
terre avec la racine , & à mefure qu’on 
l’arrache , de la lier par petits paquets 
avççde la paille $ pn Içs réunit enfuite 
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en plus gros & on les tranfporte près 
«lu logis , là les paquets font détachés 
& chaque brin eft placé perpendicu- 
lairement contre des murs, des haies, 
où il refte expofé à toute l’attion du 
foieil, pendant un, deux ou trois jours, 
félon la chaleur du climat. 

On étend fur le fol de grands 
draps , fur lefquels on bottele les 
brins en paquets de douze à quinze 
livres, 8c les capfules qui renferment 
la graine, la laiffent échapper fur les 
draps j ces bottes enfuite réunies plu- 
fîeurs ’enfemble , font portées dans des 

N 

greniers fous des hangards ou règne 
un courant d’air. 

Si les bottes étoient amoncelées 
encore humides , la fermentation $ r y 
établiroit , la partie colorante & pul- 
peufe fcroit bientôt altérée. 


i 
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Ilin’cft point de récolte fur laquelle 
la cupidité puifte fpécuîer avec moins 
de danger : car la gaude fe confervc 
longtemps, pourvu quelle folt bien 
sèche & convenablement abritée, elle 
acquiert même de la qualité en viellif* 
fant, & elle eft de toutes les matières 
tincoriales celle qui fait le jaune le 
plus franc & la plus généralement 
employée. 

Aulli-tôt que la gaude eft arrachée , • 
on labourre le fol après avoir fait 
paftes les moutons plufieurs jours de 
fuite , aSn de le difpofer à recevoir 
dans la fuite les grains d’une nouvelle 

i 

récolte. 

Carthame. 

Cette plante porte encore dans le 
commerce le nam de fafran batard-; 
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on la cultive en Eipagne dans les jar- 
dins comme les foucis en Angleterre, 
& on remployé aux potages & à d’au- 

t 

très aliir.ens pour leur donner une 
couleur agréable. Les Juifs l’aiment 
beaucoup , & en mêlent dans prefque 
tout ce qu’ils mangent : il eft même 
fort probable qu’ils ont les premiers 
porté les femences de fafranum en 
Amérique , & qu’ils ont montré aur 
habitans la manière de s’en fervir; car 
on en fait un aufïi grand ufage dans 
ces contrées, que dans aucune partie 
de l’Europe, 

Comme le carthame refte en fleut 
pendant deux mois de l’année , il peut 
être placé dans les plates-bandes des 
grands jardins , pour augmenter la 
variété. . . . 
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Le carthame fi néceffaire pour la 
teinture en couleur de rofe , n’a Encore 
été cultivée en grand qu’en Kgypte ; 
fa culture mérite cependant d’être pri r e 
en confédération , & pour peu qu’on 
s’y attachât , la France ne feroit plus 
dans' le cas de recourir à l’étranger ; 
cette plante aime une terre meuble , on 
la feme fuivant le pays qu’on habite , 
dès qu’on ,ne craint plus l’effet des 
gelées.: fi le fcmis n’efi: pas retardé , 
on aura le temps de récolter des graines 
mûres, tandis que dans nos départe- v 
mens feptentrionaux on eft forcé cha- 
que année de tirer de nouvelles graines 
des cantons du midi. 
v Le Ternis doit Te faire de manière 
que chaque pied Toit éloigné de Ton 
voifin de dix à douze pouces ; il feroit 
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un peu plus long il eft vrai de femer 
par filions & de berfer enfuite, mais 
le femis en vaudroit beaucoup mieux $ 
il faut farder fouvent, ferfouir quel- 
quefois le terrain , édaircir les plants 
trop épais ; voila en quoi confifte la 
culture du carthame. 

Des que les fleurs commencent à 
paroître , on les cueille : le trop grand 
épanouifîement nuit à la beauté de la 
couleur ; on les porte aufli-tôt dans 
un lieu a l’abri du foleil , & ofl il règne 
un courant d’air pour les faire deflè- 
cher j après cela on les tient dans un 
lieu fec, renfermées ou dans des facs 
ou dans des caifles. 

Dans le commerce il eft néceflaire 
de rejetter celui dont la couleur eft 
terne & peu nette, c’eft une preuve 


I 
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que la fleur a été mal defféchée, & que 
fa partie colorante , point -effentiel , 
eft attaquée. 

Les marchands de mauvaife foi mê- 
lent les fleurs du fafranum avec celles 
du véritable fafran, parce que le prix 
des premières eft de beaucoup infé- 
rieur à celui des fécondés 5 on recon- 
noîtra la fraude en confidérant ces fleurs 
féparément, & Ton verra alors que 
la partie fibreufe àw fafranum eft étroite, 
dure , fèche & fa couleur beaucoup plus 
pâle que celle du fafran. 

Cette fleur séchée eft de couleur de 
fafran , elle eft employée à la teinture 
pour donner aux étoffes de foie les 
belles nuances de couleur de cerife , 
de ponceau, de rofej les plumalliers 
s’en fervent aufli , on prépare avec 
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/ 

Tes étamines une couleur qu’on nomme 
vermillon d’Efpagne , ou laque de 
- carthame. 

* 

Celte plante ligure bien dans les 
-jardins de la bonne Fermière , on 
retire des étamines de fa fleur , le beau 
rouge au moyen duquel les femmes 
cherchent , 

A réparer des ans l’irre'parable outrage, 

• ï 

La femence du carthame s’appèle 
graine de perroquet , parce qu’on en 
donne à ecs cifeàux & même a la vo- 
laille, elle lesengraiïfc fans les purger , 
quoique ce foit un purgatif pour les 
hommes. 

s L’huile qu’on retire de fa graine 
eft employée dans la cuiline, fes tiges 
fervent au chauffage. 

O 


* 
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ARTICLE III. 

• p * 

Des Végétaux propres à fournir de ï huile . 

Il exifte une quantité confidérable 
de végétaux , dont le fruit ou la femence 
contient de l’huile qui varie dans fa 
qualité , à raifon- du corps d’où elle 
eft exprimée & du procédé employé 

• f 

à fon extraction ; ce n'elt qu’en brifant 
les cellules qui la recèlent , qu’on 
peut parvenir a l’avoir à par; j mais 
dans cette opératipn toute mécani- 
que , l’écorce & le germe produilent ces 
nuances de qualité qui la caraétérilént 
ce fluide ; ainfl les huiles des plantes 
à /eurs en croix & à fruits en fîli- 
ques doivent à ces principes cette 
odeur , cette faveur h frappante de 
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choux & de raves , qu’il eft impo£* 
fible de méconnoître dans l’huile de 
colza & de navette. 

D’un autre côté fi on néglige de 
tenir propres les inftrumens employés 
à l’extra&ion des huiles, ils s’imprè- 
gnent bientôt d’une odeur défagréable 
qu’elles contraélent en vielliflant, il 
faut donc les nétoycr avec le plus 
grand foin , & les échauder avec une 
forte leflîve de cendres; la plus légère 
crafTe , la moindre portion de matière 
rance , fuffifent pour altérer prompte- 
ment la meilleure huile. 

Il feroit encore à defirer que les 
moulins fuffent affez multipliés., pour 
que les uns ne fervilïent qu’aux huiles 
de première qualité , & les autres â 
celles qui font inférieures, ou au moins 
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que Ton fit fie fuite quand ils feroient 
upiques ; toutes les huiles de même 
qualité : fans cette précaution , la plus 
excellente huile exprimée après de la 
mauvaife, eft totalement gâtée. 

L’huile étant la bafe de prefque 

tous les apprêts dans le canton de la 

bonne Fermière ou le beurre eft rare , 

elle regarde tous ces foins comme 

d’une irapçrtance majeure; à la vérité 

elle ne porte pas l’attention auffi loin 

pour les huiles deftinées aux favon- 

neries , aux lampes , aux peintres , 

aux verniffeurs , aux corroveurs , & 

aux ouvrages en laine; il femble même 

que pour tous ces ufages un peu de 

rancidité n’eft pas un défaut pour le 

* 

fuccès du réfultat. 

.Tant que les femences font dans 
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un état laiteux , leur fubftance n’erè 
à proprement parier qu’un vrai muci- 
lage ; on auroit beau les divifer & les 
tourmenter par la preffe , elles ne 
donneront pas un atôme d’huile : la 
bonne fermière a donc une grande 
attention que les graines à huile foicnt 

parfaitement mûres , cueillies avec 
» 

foin, ferrées dans un lieu fec, diftri- 
buées par petits tas & envoyées au 

moulin peu de temps après leur ré- 

*> 

coite ï car elles moifiroient & pren- 
droient un mauvais goût, en les con- ' 
fervant trop longtemps Sc les amon- 
celant fans méthode , & dans' un 
endroit humide. 

• Il fcmble que dans les fruits , ou 
les femences émulfives , il fe trouve 
«taux huiles grafles difUnftes ; que 

celle ' 

/ 
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celle qui approche du marc diffère 
efTenliellement de la première expri- 
mée j mais dans le commerce on a 

/ 

établi deux qualités bien caraéférifées , 
qui réfultent autant du procédé que 
de la conftitution phyfîque de la fe- 
mence , l’huile vierge ou fans feu , 
celle qu’on retire -par la' fimple 
expreffion , & qui eft la meilleure. 
L’huile échaudée , celle qu'on arra- 
che des tourteaux avec des plaques 
chaudes ou de l’eau bouillante. - 
Les pains qui réfultent des femences , 
d’ou l’on a exprimé l'huile $ s’appèlent 
tourteaux on les nomme bons tour- 
teaux quand ils contiennent encore 
un peu d’huile, & tourteaux fccs, lorf- 
qu’on ne peut plus en retirer par la' 
prefle j ces tourteaux font le paren- 

K ' 
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chyme de la femence 5 qui a retenu 
la plus grande partie du mucilage qui 
les conftitae ; ceux du fruit de l'aman- 
dier & du noifetier deviennent un objet 
de commerce pour les parfumeurs , 
fous le nom de pâte d’amande î les 
autres fe donnent aux befliaux, en les 
mêlant *avec des alimens appropriés 
délayés dans la bâillon des vaches $ 
ils leur procurent plus de lait , on en 
nourrit de la même manière les bêtes 
à laine & les porcs , & ils engrailTent 
tous les oifeaux de baffe-cour. 

Le feul fruit connu jufqu’à ce jour 
dont la chair fournit de l’huile grade 
eft l’olive , mais il exifte d'autres 
arbres dont les femences donnent éga- 
lement par expre/Iion une huile qui 
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peut fervir, aux mêmes ufages , telle 
eft la noix, telle eft la faîne. 

Il faut convenir cependant que l’huile 
de la première, extraite avec le plus 
grand foin , a un goût de fruit qui 
ne plaît pas au premier abord à ceux 
qui n’y font pas accoutumes ; mais 
on fait de quelle reflource elle eft 
pour les befoins des familles indi- 
gentes; or, quand bien même le noyer, 
le plus bel arbre de l’Europe , ne 
porteroit point de fruit, on devroit. 
au moins le cultiver pour fon bois $ 
dans les départemens du centre de la 
France où il réuftit , c’eft le plus utile 
pour lafculpture & pour la menuiferie; 
un luxe mal entendu lui a fait fubf- 
tituer le tilleul ftérile ou l’ormeau 
parafyte, mais la bonne Fermière qui 

K * 
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ne facrifie rien à l'agrément, a planté 
en noyer les différentes avenues de fa 
mai Ton & de Tes fermes. 

Nos forêts font chargées encore 
d’une abondance merveiileufe de f .îne, 
qui après les olives donne la meil- 
leure huile ; elle a même un grand 
avantage , celui de (e conferver dix 
ans & plus fur - tout au froid , de 
pouvoir être employée très -peu de 
temps après fon extra&ion dans nos 
aiimens , de brûler infiniment mieux 
que les autres huiles des plantes an- 
nuelles, de convenir pour le favon, pour 
les laines & pour la peinture , dans 
laquelle elle sèche promptement ; le 
fruit du hêtre rend à-peu-près le fixième 
de fon poids d’huile : pourquoi n’en 
profiterions nous pas. 
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L’huile de pépins de railîn fupplée 
dans piuheurs contrées de l’Italie , à 
l’huile de noix , elle a même le 
mérite d’être encore moins chc:e que 
cute dernière; elle n’exige aucun frais 
de culture; d’engrais, & de récolte * 
fa fabrication ne nuit en rien aux autres 
travaux de la campagne , puifqu’elle 
n’a lieu que lorfqu'ils font terminés, 
& de plus elle met à portée d’employer 
une fubftance qui , julqu’à préfent a 
été en pure perte dans la plupart des 
pays à vins. 

Que d’arbres , d’arbrifleaux & de 
plantes, dont les fruits ou les femençes 
qu’on néglige, fournis au procédé ordi- 
naire fourniroient de l’huile ; il en 
exifte déjà plufieurs dont on tire parti 
depuis peu pour cet objet j dans les 
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environs de Bouillon, par exemple, 
on obtient de la fernence de galcope 
chauvrin une huile à brûler ; le cor- 
nouiilier fanguin , qui dans certains 
cantons de la France Te trouve dans 
les taillis & fur les bords des fafles , 
rapporte des baies qui fe perdent 
de toutes parts j des expériences répé- 
tées viennent encore d’apprendre que 
quatre-vingt livres de ces fruits ceuillis 
à leur point de maturité , ont produit 
quinze à feize livres d’huile propre a 
tous les ufages domeftiqucs. 

Nous n’avons qu’à vouloir pour 
étendre la culture des plantes, recon- 
nues propres à donner de l’huile, pour 
multiplier leurs cfpèccs, & nous dif- 
penfer d’aller au loin chercher à grands 

frais une matière fi cfTentieileœenfc 

* 
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ncceffaire aux arts $ peut-être décou- 
vririons nous en nous attachant feu- 
lement à cette nombreufe famille , 
des crucifires dont la femence eft 
émulfive, des propriétés particulières 
aux localités. 

Les eflais tentés fur le creffon 
alenois en font une preuve : cette 
plante ne tient à la terre que pendant 
trois mois, elle foifonne beaucoup en 
graine qui mûrit tout à la fois , n’eft 
mangée ni par les rats , ni par les 
oifeaux & ne fe répand pas d’elle- 
même fur les champs, ce font autant 
d’avantagesqui manquent aux femences 
de la famille de raves & des choux ; 
l’huile que l’on en obtient • fert â 
foutenir la concurrence avec les meil- 
leures pour la combuftion , les fritures 
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& le travail des laines j enfin la paille 
de creffon alenois a la foupleffe du 
(part , & peut être employée à quel- 
ques ouvrages de ce genre. 

De l'Olivier. 

Cet arbre originaire du fud de l’Eu- 

, i 

rope qui fe multiplie de lui - même , 
par les pouffes qui s’élèvent de Tes 
racines, de leur collet & du tronc, ne 
paroît pas deftiné à embellir nos > 
champs , ni à courronner de fa pâle 
verdure les plaines fertiles où nous le 
cultivons j livré aux feules mains de 
la nature, rarement prend-t-il racine 
dans un fond excellent , ce font les 
terres poudreufes , cailloutcufes qu’il 
fe choifit de préférence , mais il y 
languit fans celle* les années n’araè- 
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nent pas en lui cette beauté & l’éclat 
raajeftueux que la culture donne 4 ceux 
qui fixent nos foins & nos travaux ; fi 
par fois Ton en voit fur un coteau 
inculte qui profpèrent, c’cft que fi le 
fol iur lequel il fe développe eft tota- 
lement négligé , la main du cultivateur 
pafTe fur fes branches une utile ferpe 
& l’invite en le débarraffant de fon 
bois-fuperfiu à pouffer une plus uni- 
forme , une plus aétive végétation.- 
Il feroit cependant à'tlefircr que 
l’olivier fauvage produisit plus de 
fruits , à caufe de la fupériorité de leur 
huile , mais en général une maigieur 
extrême elt fon partage -, fon bois 
tortueux s’élève avec beaucoup de 
peine , & ne produit que des rameaux 
peu étendus., entrelacés , confus & garnis 
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parles feuilles extrêmement étroites, 
d’un verd plus foncé que les autres , 
& couronné par un fruit très - peu 
abondant , puifque fouvent à peine un 
arbre rapporte-t-il cent olives , mais 
l’huile qui en eft le produit eft la plus 
fine, la plus agréable dont l’on puifle 
fe nourrir. 

L’olivier tel que nous le cultivons 
n’eft pas l’arbre naturel , l'éducation 
a changé fa manière d’être , fes bran- 
ches, fes rameaux ont plus de confif- 
tance , fes feuilles plus de largeur , 
de longueur , mieux nourries & fes 
fruits plus gros , plus charnus & 
plus fucculens que ceux de l’oleajier $ 
par- tout od l’on trouve des oliviers 
fauvages on peut les convertir en oli- 

ê 

viers francs, en les tranfplantant, en 
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le$ Cultivant avec foin , ils donneront * 
ehfuite des fruits plus gros & en plus 
grande quantité. 

Le fécond avantage qui réfulte de • 
leur tranfplantation , c’efl: d’avoir una 

l 

elpèce déjà acclimatée dont l’éducation 

1 

a été dure ; ils craignent moins les 
rigueurs des hivers que les oliviers, 
élevés en pépinière, & de nature plus 
frileufe : conlîdération très-efientielle 
pour les cantons od les abris corn* 
mencent à s’abaifler , & od les arbres 
fouffrent dès que le froid eH: un peu, 
piquant# * , r ; t 

La bonne Fermière qui a bien fait* 
toutes les circonftances pour gou- 
verner l’olivier , d'après des principes 
fondés fur la nature, forme lé même 
V <* u qu tJBarthe{, qui fait efpérat q ,« 
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cet arbre pourra être un jour multiplié 
dans l'intérieur de la France ; mais elle 
doute fort du fuccès fondé fur ce que 
l'olivier demande à être abrité contre 
le nord , qu'il lui faut une malle de 
chaleur prefque confiante , que le froid 
eft fon plus cruel ennemi 3c feul def- 
truéteur; car fans le froid on pourroit 
donner le riôta cet^fbfe. 

-Uuèchofe qui lui paroît étonnante, 
céft que par tout on fe (oit emprelïe 
d’établir des pépinières (Tonneaux, de 
mûriers , de peupliers ^'d’arbres frui-* 
tiers, tandis que dans les département 
qui ont la fuperbe prérogative de pof- 
fédcr exciulivement rôlivier j-l’adrôi- 
niftratiotl n'ait pas encore fongé, ou 
voulu en établir de fcmblables , pour 
un arbre dont le produit conftitue un 
*>*. » revenu 

t 

y <3 
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tevttm qu’aucun autre canton de la 
France ne peut lui enlever* 

Si on avoit eu la précaution de 
choifir, parmi les variétés nombreufes 
qua fourni l’efpèce primitive rendue 
à la culture, celles qui réfiûenc le plus 

aux hivers rigoureux , qui donnent da- 
vantage de fruit & de la meilleure qua- 
lité, enfin les plus propres à la nature 
du fol j beaucoup de nos cantons ne 

v . y 

feroient pas dépeuplés doliviers, & 
forcés bientôt de recourir à des plantes 
annuelles, pour obtenir l’huile de leur 
Confommation* 

Toutes les circonftanees qu exige 
une bonne pépinière d’olivier , fe 
trouvent réunies cher la bonne Fer- 
mière , elle a un abri par excellence, 
le terrain quelle y a eonfaeré n'eft 
Éc. Ru*, tom. vllt. L 
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pas fujet à la dent meurtrière des 
lapins , des moutons , des bœufs : il 
y a dans le voifmage fufhfamment 
d’eau pour l’arrofet ; c’eft une cou- - 
che épaiffe d’une terre douce , légère, 

& un peu fablonneufe. 

C’eft dans des pots que le femis a 
lieu, afin de mettre ces plantes fi dé- 
licates à couvert des rigueurs du froid 
pendant les premières années 5 chaque 
année on les change de pots plus 
grands & plus profonds pour donner 
au pivot la faculté de s’étendre , & 
l’empêcher de replier dans la cir- 
conférence du pot i dès que l’arbrif- 
feau a pris une certaine- confiftance , 
on le place à demeure dans la pépi- 
nière, en ouvrant une fotfe propor- 
tionnée, le dépofant fans déranger 
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aucune de Tes racines , 8: en obfervant 
que leur extrémité regarde toujours 
le fond. 

En femant des noyaux d’olives , 
elle obiienc un grand avantage , celui 
d’avoir l’arbre naturel , l’arbre garni 
de fon pivot & de toutes fes racines j 
ce moyen ne fournit pas , à la vérité , 
des arbres francs , mais ceux 1 qui en 
proviennent auront déjà acquis un 
degré au-deffus de l’olivier fauvage ; 
d’ailleurs la culture dans la pépinière 

I 

produira fur eux encore plus d’effet 
que fur ceux qui font tranfportés des 
lieux incultes dans nos champs ; enfin, 
par les femis , on a tout-à-coup un 
nombre prodigieux de fujets prêts à 
être mis en pépinière , des arbres 
naturels, des arbres qui, toutes circonf- 

L s 
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tances égales, deviendront plus beaux, 
feront moins délicats , & dureront 
beaucoup plus long-temps. 

Mais cet arbre qui exige trente â 
quarante ans pour acquérir le maxi- 
mum de fon accroiflfement , ayant 
l'avantage inapréciable de prendre 
racine par toutes les parties qui le 
confti tuent, excepté parles feuilles, 
on le multiplie par une méthode plus 
expéditive que celle defemis, on ne 
fe foucie pas de faire , comme la bonne 

i 

Fermière, le facriîice de quelques 
années de travail & d’attente, pour 
fe procurer ce qu'il y a de plus par- 
fait en ce genre : ainli on le multin 
plie de préférence par les branches, 
par les rejetions , par les racines & 
par la fnppreffion du tronc. 
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On doit diftinguer trois genres de 
tranfplantations , le premier , des fu- 
jets élevés dans les pépinières ^ le 
fécond , des fujets élevés au pied des 

I 

arbres, le dernier, enfin des arbres 
déjà formés qu’on arrache d’un endroit 
pour les tranfporter dans un autre. 
Dans ces trois circonftances il y a des 
règles à obferver , qu’il fcroit trop 
long de détailler ici. 

De quelque genre que foient les 
boutures, le point effentiel eft de les 
planter horifontalement , afin qu’elles 
prennent promptement racine , & 

donnent de beau* bourgeons ; la terre 
alors doit être tenue meublée par des 
ferfouiffages fouvent répétés, par un 
farclage rigoureux & par de légères 
irrigations au befoin j les pouffes de 

L 3 
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la première année étant extrêmement 
fenubl? aux impreflions du froid , la 
prudence diète de les couvrir avec - 
de la paille , lorfque l’hiver commence 
a exercer fon empire. 

Après avoir fait ouvrir daus l’en- 
droit ou l’on fe propofe de planter 
un olivier, une folTe proportionnée 
au volume de l’arbre qu’on lui deftine, 
on ajoute au fond de la folTe , remuée 
par un fort coup de bêche, une cou- 
che de fumier confommé ; en mettant 
l’arbre en place , le premier foin doit 
être d’étendre & de difpofer unifor- 
mément fes racines , de manière qu’il 
ne s’eo trouve pas plus d’un côté que 
de l’autre , & que toutes les extrémi- 
tés plongent dans la terre remuée Sc 
fumée. 


» » - 
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1 

Dans un bon fond bien abrité , on 

1 

doit planter à la diftauce de fix 2 
fept pieds , & même plus , parce 
qu’elle ne nuit pas a la culture des 
grains : mais dans un champ de moin- 
dre qualité, quatre a cinq toi Tes réuf*- 
fiflent , fi on plante- en quinconce , û 
on confacre le champ entier aux oli* 
viers , la diftance varie fuiv^nt U „ 
qualité du fond de trois à quatre 
toifes. 

L’arbre fe trouve mieux lorfqu’il 
eft féparé de fon voifin , & c’eft mal 
entendre fes intérêts que de regarder 

4. 

à quelques pieds de terrain qu’il aura 
fallu de plus ; il convient d’obfer?* 
ver qu’entre les rameaux de chaque 
pied, il doit régner un aflèz grand 
intervalle, afin que ces rameaux ne 
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portent pas leur ombre les uns fur 
les autres , ne fe touchent pas , & 
qu*il règne enjeux un libre courant 
d’air. 

On ne taille point J’olivier par-tout, 
& il y en a qui reflemblent par leur 
hauteur aux atbres foreftiers de la fé- 
condé dalle ; dans d’autres endroits 
en les taille fi bas, que Ton cueille 
l'olive à la main : chaque canton fut 
une méthode particulière , mais la 
taille de l’olivier eft comme celle 
de tous les autres arbres fruitiers , 
elle demande beaucoup de difeerre- 
ment j a la vérité elle a cela de parti- 
culier , qu’elle ne renemble à aucune 
autre. 

Tout l’art de la taille confifte à dé* 
barraffer l’arbre des branches qui nç 

i v 
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prodnifcnt que de foibles rameaux, & 
de le forcer à donner beaucoup de bois 
nouveaux. , 

Toutes les branches des oliviers 

i 

font dans un, de ces trois états, ou e* 
vigueur , ou malades -, ou mortels. 
Celles des deux dernières clafles de- 

mandçnt à être abattues; c’eft fur les 

• / 

premières que la taille doit être 

faite. *. : . *•* y. 

- Les branches fe divifent en mères- 

branches ou en branches lècondaires ;• 
& ces dernières en rameaux de Tan—, 
née, & en rameaux de deux ou de 
plufieurs.années. ' • ' r? 

Telle eft la bafe , & le feul prin- 
cipe ,r .Taprès lequel la taille doit 
être dirigée , mais comment , quand 
& combien de fois doit- on tailler; 
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les opinions font encore partagées fur 
ces différens points, les uns confeillent 
tous les deux ans , auffitôt après la 
récolte , les autres tous les trois ans , 
& après l’iiiver ; mais la coutume , 
plutôt que le raifonnemeht, ai établi 
a cet égard des règles générales , & en 
agriculture toute règle générale eft 
abufive. ' 

Cet arbre eft fufceptible de rece- 
voir toutes les greffes connues , celle 
en écuflon. & à œil pouffant ; mérite 
la préférence, & réuflît mieux que 
toute autre» ^ < - 1 r ' 

La greffe a lieu dans trois cas fur 
le fauvagéon , afin de le rendre franc, 
fur l'arbre d'efpèce chétive ou peu 
productive dans le pays , fur le fujet 
qui s’élèvfe des racines & rejettons jla 
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meilleure époque pour greffer eft lorf» 
que i’arbre commence â être en fleur , 
les greffes hâtives ou plus tardives 
font moins sûres. 

, L/émondage eft une opération de 
Tannée après la taille , & elle doit 
avoir lieu , lorfque l’on ne craint ab- 
solument plus le retour*- des gelées. 
Elle confîfte dans la fouftta&ion des 
branches & des rameaux que les ri- 
gueurs de l’hiver ont fait périr, & 
particulièrement des -rameaux deffé- 
chés par la piquure des infe&es. Si d 
cette époque on apperçoit des bois 
gourmands , c’eft le cas de les abattre, 
mais comme la végétation des gour- 
mands eft rapide , & fe fait, pour 
ainfidire, tout-â-coup , il eft prudent 
de fuivre de nouvtau fon olivette. 

JT ** 

L 6 
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& dans le mois de Thermidor de fup- 
primer les gourmands qui auront 
pouffé, & dont on ne peut tirçr au- 
cun parti, * : 

A mefure que les fruits groffiffent , 

& que la fajfqn avance, la chaleur 
de l’été fe développe de plus en plus , 

& fi des pluies bieufaifantes ne vien- 
nent de temps en temps rafraîchir 
& arrêter la terre , l’agriculteur 
J’air prévoit bien que la féchcreffe 
nuira bientôt à l’olivier , dont les 
tiges les plus tendres U lesramçaùx 
les plus récens vont fe féçher, les 
feuilles jaunir , & les fruits fe rider 
& fe perdre, . Il fc hâte d’en arrêter 

le pied , en prenant garde* Jarfqtt’U 
" ~’ s \ 
Crçufç le foffé dç ceinture * de toucher 

avec U pioche les reines* «t U 
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blefferolt l’arbre au-cœur , & la mort 

\ 

ou bien une langueur chronique pour- 
roit bien en être la fuite. 

Quoique les changemens de cou- 
leurs qui s’opèrent à mefure que l’o- 
live perd fa couleur verte, ne foie nt 
pas ftri&eraent les mêmes dans toutes 
les efpèces , cependant on remarque 
en général quatre nuances de cou- 
leur j da vert elle paffe au citron., 
enfuite au rouge tirant fur ie pourpre , 
au rouge vineux , enfin au rouge noir. 
Ce dernier: terme eft .l’époque de leur 
maturité, & par conféquént. celui 
de la récolte, à cette époque les* oli- 
ves font pleines de fucs , de cèdent fa- 
cilement au doigt, qui les p relie , fi on 
attend plus tM , la coukur prend 
une teinte plus noire , l’écorce fe ride., 
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& poilc peu que Ton prelfe le fruit , 
>il s’écrafe ; dès -lors ou peutalfurer que 
l’huile ne fera pas parfaite , qu’elle 
fera grafle, qu’elle s’altérera , qu’elle 
fe confervera peu. . • } - . . ; 

Il n’y a qu’une feule bonne manière 

de cueillir les olives, c’eit à la main 

comme on cueille Jeacerifes. les 

/ 

\ 

prunes, voilà la méthode fuivie dans 
les environs d’Aix , où, les oliviers 
font tenus fort bas : mais elle eil inad- 
miflible dans les cantons où ces arbre? 
ont une très grande hauteur, & où 
on;eft dans l’habitude dejaiffer le 
fruit fur l’arbre jufqu’à ce qu’il . foit 
abattu par les vents, ou qu’il tombe 
de lui-même à force. de maturité, ou 
lorfque les ttouveadx*bourgeoo$ com- 
mencent à pouffer. -j _ . 
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Prefqpe par-tout on gaule les oli- 
ves comme les noi*, '& des .toile* 
étendues fous l’arbre amortirent le 
coup , & empêchent que la peau du 
fruit ne foit meurtrie , ne foit dé- 
chirée, & que la pulpe ne moHiffe 
& ne ranciffe i mais -en gaulant les 
feuilles , en les meurtriffant , en 
maflacrant ces mères nourricières , on 

i 

détruit d’uu feul coup , & ' le bouton 
âc le bois & celui à fruit dont l?ac- 

croifîrment & la vie tiennent* la con- 

1 / 

fervation de la feuille. * - » 

Les échelles dont en fe fert dans 
une grande partie de la France pour 
la cueillette des feuilles da mdrier , 
font celles ‘employées chez la bonne 
Fermière pour faire la cueillette des 
olives, l’opération eft plus longue, 

: V . ; . • '* •* 

i / 
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il eft vrai, mais le fruit, mais les 

arbres ne font point endommagés. 

: Il n’y a point d’époque fixe pour 
la cueillette des olives , leur matu- 
rité dépend de la faifon, de Texpo?- 
fition de la nature du fol dans le- 
quel l’olivier eft planté, ai n fi que 
de Ton efpèce, c’eft donc un abus ré- 
voltant que de récolter dans un meme 
jour toutes les efpèces d’olives. 

Perfuadéc qu’on ne peut avoir 
d’huile parfaite fi l’on manque le vrai 
terme de la récolte , la bonne Fer-, 
roière qui fait encore que la cueillette 
féparée des olives , félon les époques 
de leur maturité , n’entraîne pas à 
de plus grands frais que la ceuillette 

Y 

générale, & combien il eft abfurde 
, d’avoir p!ufieur$ elpèces d’oliviers 
dans le même champ , ou du moins 
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des olives inégales en époque de aià- 
turité, ne fe hâte pas de ceuillir le fruit 
avant que d’être noir : (on opinion eft 
qu’il vaut mieux devancer cette époque, 
que de la différer : elle a aufîî la pru- 
dence de donner le moins de hauteur 
& le plus de furface poflfible aux oli- 
ves, & de ne pas les garder ainfi trop 
long-tems amoncelées, dans la crainte 
qu’elles fermentent , contra&ent une 
mauvaife odeur : foit que l’on cueille 
les olives à la main , foit qu’on les 

t 

gaule , il faut avoir grand foin d’en 
féparer les feuilles , elles donnent à 
l’huile une amertume défagréable. 

En ceuillantles olives à la main, au* 

. 1 - 

cune n’eft meurtrie ni écrafée parla 
gaule : pendant toute la journée elles 
font étendues fur des draps, le foir por- 
tées 4 la naaifon, & au Sitôt mifes fur 

/ 


~ Digitized by Google 



ip 9 Économie 
le plancher par lits minces & peu 
épais , elles relient ainli jufqu’â ce 
qu’elles commencent à fe rider, afin 
que la meule les réduifent mieux en 
pâte. 

Plufîeurs auteurs Italiens regardent 
comme une mauraife année dans leur 
pays, celle ou cinquante livres d’oli- 
ves ne donne pas cent quatre onces 
d’huile, & dans les années moyennes 
cette quantité va jufqu’â cent qua- 
rante-cinq , tout ce qui eft au - delà 
annonce une année abondante. 

L’olive récoltée a Ton point de 
maturité , réduite en pâte fous la 
meule, & cette pâte mife dans des 
facs de jonc , donne fous la prefle 
une première huile , appelle Vierge , 
une fécondé prelfion donne une huile 
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moins parfaite j le marc détrempé à 
l’eau bouillante , de prefluré de non- 
veau , donne une huile groflière em- 
ployée pour le fa von ; l’huile mife dans 
des tonneaux dépofe fa lie , pour la 
conferver on la foutire plufieurs fois ; 
le marc appellé grignon , fait de bon- 
nes couches de jardin , il s’échauffe , 
& conferve fa chaleur près de deux 
ans , il fert de chauffage. 

Il eiifte beaucoup de variétés d’o- 
liviers , on en cultive plufieurs en 
France , la plus eftimée pour l’huile 
fine , eft celle nommée angladou : l’o- 
live ceuillie avant fon entière matu- 
rité, leflivée pour lui ôter fon amer- 
tume , fe conferve , fe tranfporte & 4 
fe mange cop.fite au fel \ c’eft la pr- 
choline qui eft ordinairement deftinée 
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à cet ufage, & de toutes les efpèces 

! 

la plus délicate au goût j on_la nomme 
ainfi , parce qu’en eft redevable de 

c?tte invention à Phlcholini , dont les 

« , 

defeendans font aujourd’hui , dans la 
ci-devant Provence, un très -grand 
commerce des olives de cette manière 
préparées. 

Du Pavot-ŒUUt. 

Sachant depuis long-temps que les 
femences huiJeufesne participent pref- 
que jamais aux qualités des plantes 
qui les ont produites , la bonne Fer- 
mière n*a pas eu befoin d’être éclai- 
rée par toutes les expériences entre pri- 
fes dans la vue de prouver cette vérité 
puor apprécier les avantages de l’huile 
de pavot, confidérée comme aliment ou 
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comme aflaifonnement. Ceft une des 
meilleures de toutes celles qu’on 
tire des graines, quand elle eft ex- 
primée avec foin , confervée en 
lieu frais & fans être agitée j on la 
confomme journellement à Paris , fans 
s’en douter , pour d’excel'ente huile 
d’olive. 

Le pavot cultivé pour fa graine, 
eft d’un prompt accroiffement , il a 
bcfoin d’engrais confommés & d’hu- 
midité, aufti réuflit-il rarement , lorf- 
.qu’il n’ eft femé qu’au printemps, parce 
qu’alors fes racines qui font pivotan- 
tes,n’ont pas allez de profondeur pour 

fe défendre contre les féchereffes or- 

/ • * * 

dinaires en cette faifon. 

Immédiatement après la moiflon, 
on brûle le chaume fur les terrains , 
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qu’on deftine à recevoir la graine de 
pavot ; on donne deux labours , 8c 
un bon lierfage , puis on feme clair 
à trois doigts, & on jette fa pincée 
le plus loin poflible , ayant foin 
de mêler la graine avec quatre fois 
fon poids de fable ou de fciure de 
bois , & de pafler fur toute la furfàce 
le rouleau ou le dos de la herfe , trois 
livres de graines font plus que fuffi- 
fantes pour l’arpent de neuf cents 
toifes. 

Quand le pavot eft bien déve- 
loppé , on donne un léger binage ; à 
la fin de l’hiver une fécondé façon ; 
on éclaircit , s’il y a lieu , de forte 
qu’il refte au moins un pied d*ititèr~ 

• p 

vaîle entre chaque plante ; lorfque 
léî tiges commencent à monter , on 

* - ^ ~ 
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donne une troifième & dernière 
façon. 

La maturité des graines s’apperçoit 
aifément par la couleur blonde-jaunâ- 
tre que prennent les tiges & les têtes 
de pavots, ainfi que par les ouvertures 
qui fe forment au-deffous de la cou- 
ronne. 

i . * . * 

La récolte s’en fait de deux maniè- 
res ; on coupe toutes les têtes de pa- 
vots qu’on a l’attention de ne point 
incliner en les coupant , afin que la 
femence ne fe perde point, on les 
emporte dans des facs , & on les 
étend pendant quelques jours fardes 
toiles pour les faire fécher, s’il eft 
néceffaire. 

La fécondé manière de procéder â 
cette récolte , confiée à emporter des 
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' draps au champ , en proportion dû 
nombre d’ouvriers & de la récolte 
qui doit fe faire. On place ces draps 
près des pavots , on les incline j on 
fecoue leurs têtes fur ces draps pouf 
obtenir les graines qui fortent pins 
facilement. On met enfuite ces graines 
dans un fac quand on en a une cer- 
taine quantité , un ou plufieurs arra- 
chent les plantes au fur & mefure 
qu’on les a fecouées 5 ils les tiennent 
toujours droites , afin de ne pas per- 
dre de graines. Ils les pofent par 
faifceaux , fans les incliner. Pour les 
foutenir plus facilement , on place 
horizontalement, & à hauteuç con- 
venable , un bâton attaché à deux 
piquets. On les laide fécher pen- 
dant deux ou trois jours j on les égrène 

' ' ' ' * • V 

fur 
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fur des draps, & on emporte la fe- 
rtience qui doit être confervée en 
lieu fec & fans feu , bien nettoyée au 
vau & au crible. 

On peut chauffer le four avec les 
tiges &' les racines de pavots , autre- 
ment on les brûle fur place , & 1a 
cendre fert d’engrais- 
' Si ou dcfire que l’huile de pavot 
conferve le goût de noifette , qui la 
cara&érife dans fa nouveauté , il faut 
foigner la garde des feraences, & 
les exprimer deux à trois fois l’an, 
éviter de la tranfporter dans les temps 
chauds, & la tirer à clair avant de 
la déplacer. 

Les hivers rigoureux des années 
précédentes , ayant détruit prefque to- 
talement les noyers qui étoient en 

M 


Digitized by Google 



iôéf ÉcONOMÎË 
grand nombre dans le département 
de l Yonne, le citoyen Collet a cher- 
ché à réparer cette perte en introdui- 
fantdans fon canton la culture du pavot, 
dont l’huile peut être fubftituée avec 
infiniment d avantages, non-feulement 
à celle" de navette & de colza, mais 
même à celle de noi? , trente-fix livies 
pefant de femences de pavot , lui ont 
donné près Je fix pintes d’huile. 

Le pavot réuflit conftamment dans 
les provinces naturellement chaudes, 

i 

îl profpère également dans celles du 
nord, ai.rh en partant des- deux ex- 
trêmes , i! elt clair que cette culture 
ne réullira pas moins au centre de la 

• r . « 

république. 

/ 

Cultivons donc le pavot pour les 
triages alimentaires 5. les autres graines 
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des plantes qui vont être défignées , 
fourniront les huiles deftinées à brûler 
ou à dégraifler les laines , ou à fabri- 
quer des favons j alors la France Te 
paflera des huiles étrangères. 

Du Colça. 

Sa culture n’étoit guères connue que 
dans nos départcmens du nord , mais 
les gelées fatales de t 7 S57 & 1791 , 
ayant détruit une grande partie des 
noyers , dont la récolte eft d’ailleurs 
aflez incertaine, on a commencé à 
apprécier le colza , & quelques autres 
plantes à graines huileufes. 

Maintenue dans la proportion 
de nos befoins , dans beaucoup 

l 

d’autres pays , elle ne nuira pas 
3 celle du froment , parce que le 

çolza a une racine pivotante 

M x 
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qu’il n’effrite pas , par confe'quent la 
fuperficie <iu fol , & nous ne doutons 
pas qu’il ne prenne toute l’ex- 
tenfion qu’il mérite. 

On feme le colza en pépinière 8c 
en place : jufqu’i préfent la première 
méthode a été la plus employée , & 
quoique la bonne Fermière en con- 
noiffe tous les avantages , la main- 
d’œuvre eft trop chère chez elle pour 
ne pas préférer la fécondé , elle s’eft 
a flurée que dans un terrain bien dif- 
pofé y cette plante femée en place 
obtient tout autant de fuccès que par 
la cranfplantation $ alors elle évite 
des frais , & quelques inconvéniens , 
quiiV à la vérité , ne font pas aufll 
confidérablcs vers le nord. 

< Les travaux de la culture du colza 
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fe réduifent à donner à la terre les 
engrais convenables & en quantité fuf- 
fifante , à travailler le terrain, à fe- 
mer , à herfer , # farcfer. 

On Terne le colza depuis le com- 
mencement de Thermidor , jufqu'à la 
la fin de Vendémiaire , félon les cli- 
mats , lorfqu’il y a lieu , a la volée ; 

on prend une pincée de trois doigts y 
* , * " 
pour quatre pieds de large , oa répand 

la graine le plus également polGble % 

une livre & demie ou environ fuffit 

pour un arpent de neuf cents toifes. 

Quand on veut femer par rayons , 

il faut obferver de répandre moins de 

graiues , * & d’efpacer les rangs à. 

quinze pouces les uns des autres , mais 

cette oiéthode préférable , à quelques 

égards > ne convient pas dans les ex- 

M j 
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ploiutions, ou on a la facilité de 
biner avec la petite charrue. 

De quelque manière qu’on feme , 
après l’en(çinencemei|f , on recouvre 
la graine avec une herfe légère ou un 

fagot d’cpines, & on paffe enfuiteun 

•> 

Rouleau» . - >• 

^ -y 

Environ fix décades après , on bi- 
nera, & on chauffera les jeunes plants; 
qn en retirera des parties trop drues, 
pour lçs placer dans celles qui ne fc- 
foient point affez garnies. 

Vers le mois* de Frimaire on don-» 
fiera une nouvelle façon aux plants, 
& alors on veillera à. çe que leurdiG» 
tançç foit d’environ quinze pouces, 
Dans les autres opérations on fe con- 
duira Comme U a dit ci- dçffus, 

%■ 

Â compter de la fio de Frimaire* 
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jufqa’au mois de Pluviôfe, on peut 
ôter les feuilles du colza pour les 
donner aux beftiaux , pourvu qu’on 
n’attaque pas le coeur de la plante.. 

C’eft au commencement de Meflï- 
dor, que cette graine mûrit dans les 
climats tempérés. On s’en apperçoit 
à la couleur jaunâtre que prennent 
la tige & les branches j pour la récol- 
ter, il ne faut pas attendre que les 
coffes s’ouvrent , on perderoir beau- 
coup de graine. Avec une bonne fau- 
cille on coupe les plantes qu’on met 
en javelles, comme le bled : on les 
lailTe deux ou trois jours au plus fut 
le champ. Si on a de grands empla- 
eemens , Toit dans des granges , fait 
dans des hagards t bien aérés , on les 
rentre avec, de grandes voitures gar- 
nies de toile. 
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Comme il eft aflcz rare qu’on puifle 
ferrer une récolte un peu confidérable, 
on en fait des meules à ITiftar des 
grains , dans ce cas on difpofe une 
platte-forme de dix huit à vingt pieds 
de diamètre , fur un fol uu peu élevé, 
qu'on bat aflez pour le rendre ferme 
& uni : on place d'abord un lit de 
paille, enfuite on range les tiges du 
colza de manière que les tiges foient 
en dedans. On arrondir parfaitement 
cette meule, jufqu’à la hauteur de 
trois a quatre toifes , en la terminant 
en pain de fucre , & on couvre le 
deflfus de paille & de grofles pierres , 
ainfi que les meules des grains. On at- 
tend pour cette opération qu’il faffe 
fec , car s'il pleuvoit , la graine s'é- 
chaufferait dans la meule , &' s’ai- 
/ 

téreroit. , # 
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Le colza relie ainfi en meule juf- 
qu’aprcs la moiflon des grains , 4 
moins qu’on île craigne qu’il ne s’é- 
chauffe , foit parce qu’il a été récolté 
avant fa maturité , foit parce qu’une 
fuite de pluies a empêché de le met- 
tre bien fec en meule, dans ce cas 

il faut fe hâter de le battre. 

\ 

Le plus fouvent on attend la fin de 
la récolte des grains. Alors par un 
beau temps on découvre la meule , 
on emporte dans des toiles le colza 
pour être battu fur l’emplacement pré- 

i \ 

paré. On le bat fur une toileou fur le 
fol, s’il eft fuffifamment fec. On nettoye 
la graine au van & au crible ; on la 
met ensuite dans des facs qu’on place 

en lieux fecs , ou on l’étend dans un 

\ 

grenier , & on met une toile fous la 

O * 
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graine, fi le plancher n’eft pas bien 
ferré. 

Il eft bon d’obferver que cette 
graine ne gagne pas à refter dans le 
grenier ; lorfqu’elle eft bien sèche , 
on doit la vendre ou la convertir en 
huile le plutôt poflîble. 

Les grofles tiges du colza peuvent 
chauffer le four , les branches & les 
pailles fe brûlent dans les champs, 
iç la cendre fert d’engrais. 

De la Navette, 

Sa culture eft confidérable dans 
plufieurs de nos départemens : le but 

V 

qu’on fe propofe eft d’obtenir une 
graine deftinée à donner dç l’huile 
qui fe confomme en grande partie 
pour brûler, & dans les rnanufa&uresi 
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pour préparer les laines ; enfin , elle 
eft prefque la bafe du favon noir & 
liquide , dont on fe fertpour le blan- 
chiffage du linge dans les pays du 
Nord. 

L’époque des Ternis Varié fuivanü 
les cantons : dans quelques -Uns on 
Terne la navette aüflitôc après la ré- 
colte des blés , dans d’autres , en au- 
tomne ; enfin, dans quelques-uns, 
après l’hiver î mais c’eft une Variété 
connue fous le nom de navtttt d*été } 
comme cette plante réfifte aux gelées , 
on préfère le Ternis avant l*hivet, 
parce que la plante refte plus long- 
temps en terre , y prend plus de 
nourriture , plus d’empâtemërif dànâ 
fes racines, elle a beaueo >p plus de 
force, qu’elle monté en tige aü pria- 
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temps fuivant ; dès-lors beaucoup plus •' 
de graines & mieux nourries. 11 en 
eftde cette plante comme des blés hi- 
vernaux , comparés aux mariais ou 
blé tremois. 

Comme le but de la bonne Fer* 
jnière eft d’avoir une récolte d’huile , 
elle fait Cerner la navette en Cillons, en 
adoptant pour Ca culture les^ mêmes 
foins que pour celle du colza \ elle 
eflime qu’une livre de graine fuffit pour j 
enCemencer vingt-deux toiCes quarrees. 

On choifît un temps beau & Cec 
pour couper les tiges : mais on n at- 
.tend pas la , complexe maturité de 
toutes les gouffes ; les fupérieures ne 
font mûres que long-temps après les! 
inférieures, & Ci on attendoit , les 

inférieures Ce dégrainetoienî , il vau- 

droit 
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droit beaucoup mieux après la fleurai- 
fon , retrancher le fommet des tiges 
qui, devient comme inutile , & ab- 
forbeenpure perte une partie de la 
fève , dont les gouffes inférieures au- 
toient profité. , *> 

j 

: De grandes toiles ou draps reçoi- 
vent les tiges à mefure qu’on . les 
coupe ou qu’on les arrache de terre , 
on les porte enfuite fur l’aire- ou 
fous des liangards ; là , le tout , eft 
amoncelé, afin que les graines du 
fommet achèvent leur maturité ; .quant 
aux foins que la graine de navette 
exige dans le grenier , ils -«font leâ 
mêmes que ceux pour le colza. 

* De la Graine de Chenevu* 

Cette graine étant un objet d'atitUé 

Éç. rvr. Tomi FM N 

' * ' • ' 

■ $ 
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première pour l’huile qu’on en retire , 
il convient de lui donner tous les 
foins qu’elle exige pour fa maturité 
& fa confervatfon. 

On reconnoît que cette graine eft 
de bonne qualité, lorfque fon amande 
eft douce , celle qui a été échauffée eft 
âcte , & pique un peu la langue ; fi 
elle a vieilli , on s*en apperçoit à la 
rancidicé. 

Sous une claie ronde ou quarrée , 
de fix à huit pieds, dont les bâtons 
foient, diftans de trois à quatre lignes , 
fürmontée de plufieurs pieds qui la 
foutiennent on étend une toile plus 
large, alors l'ouvrier tenant la poi- 
gnée de chanvre de la main gauche , 
l’effeuille avec le fabre de bois, les 
feuilles abattues tombent fur la claie. 
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\ 

& enfuite fur la toile , cependant 7 
la grappe qui contient encore une 
graine prête à mûrir , refte deflns la 
claie ; on effeuille de cette manière 
deux à trois cents poignées , le tas de 
grappes augmente , il eft temps de 
Tenlever , alors on le remue avec la 
main j le grain mûr & détaché de fa 
caplule , pafle a travers de la claie ; 
on met dans des manequins toutes 
ces coffes & ces grappes , & on les 
difpofe en meule , comme il fera in- 
diqué y on lève la claie , on ramafTe 
ia graine , on la met dans un fac , on 
porte la claie plus loin , on met la 
toile deffous , on continue la même 
opération jufqu’à la fin de la pièce 

y 

de chanvre fauché* 

- Le cultivateur Intelligent r cono- 

N » 
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prendra aifément* combien cette mé- 
thode lui fera avantageufe , puifque 
dans le même jour, il recueillera le 
grain le plus beau , le plus mdr , 
qu’il portera au grenier pour le faire 
fécher , s’il a le temps , il fera vaner 
le plus gros des feuilles & des petites 
graines , point de terre , de pouffière 
& de pierres , puifqu’il n’y a plus de 
racines ; c’eft un triage de graine plus 
parfait & plus pur que celui de l’an- 
cienne méthode , & qui fera deftiné 
aux fcmailles de l’année fuivante ; ce 
grain fera toujours féparé & vendu à 
plus haut prix , car on eft afiEuré qu’il 
lèvera, & donnera de belles tiges; 
venons maintenant aux grappes de 
graines. 

Il n’eft pas facile de fixer la quan- 
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tité du premier grain quon aura re- 
cueilli fur la toile, à moins de le 
mefurer ; mais il' eft certain qu’il en 

refte beaucoup plus dans les colles 

! 

ou grappes $ de-là cette manière ufî- 
tée de battre fur des tables les poi- 
gnées en deux fois , â trois ou quatre 
jours de diftance , pour en achever 
la maturité, au lieu de cette prati- 
que incommode expofée aux variétés 
du temps pluvieux , qui occafionne 
la germination du grain fur la tige j 
on peut fubfHtuer celle-ci. 

On étend fept à huit bâtons de 
meme longueur , fur plufleurs four- 
chettes fichées en terre à deux pieds 
de diftance ; ou place deffus ces bâ- 
v -. tons des menues herbes ou de la 
paille , â un pouce d’épaiffeur ; fur 

Nj 
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ce lit , on étend toutes les coffes ou 
grappes de graine ; on en forme une 
meule haute de trois à quatre pieds, 

avec une bafe proportionnée $ on 

i 

couvre bien cette meule d herbe , de 
paille , de foin , pour que les pluies 
ne la puiffent pénétrer ; on y met un 
bonnet ou un chapeau de paille at- 
taché folidement ; on laiffe alors les 
coffes s^échauffer , la graine fe mûrit , 
les feuilles fe réduifent en poudre, 
& quinze jours ou trois femaines après, 
on découvre lai meule par un beau 
temps , on la renverfe fur un drap ; 

on bat légèrement les coffes defféchées, 

/ 

le grain fort, gris & lui fan t , on le 
vane, on le porte au grenier pour 
fécher. 

l 

Cinq* ou Gx meules conffruites de 
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< J 

la manière indiquée , fuffiront pour 
contenir toutes les colles & grappes 
d’un arpent $ on pourra y placer 
dans le milieu un faifceau de bran- 
ches sèches liées pour former une che- 
minée ou courant d’air ; mais il efl 
effentiel que la meule ne touche 
point à terre , car l'humidité , en y 
communiquant , pourriroit la graine ; 
on avertit de ne japiais effeuiller les 
poignées de chanvre en temps de 
pluie , ce qui caiiferoit une trop 
grande fermentation dans la meuie , 
au point de la brûler ; cette opéra- 
tion des plus expéditives , procurera 
un grain meilleur 8c plus abondant. 
On ne touchera point aux meules, 
elles feront placées dans la chene- 
vière. La bonne Fermière rccom- 

• N 4 
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mande aux cultivateurs de ne point 
condamner cette méthode , qu’ils ne 
l’ayent éprouvée. 

Graine de lin . 

L’expérience a déjà prouvé que 
pour cet objet on peut fe pafler du 
fecours des Hollandois , en échan- 
geant les femences d’un de nos depar’ 
temens du midi avec celles venues au 
nord , & ainfi tour à tour : il ne s’a- 
git dans 

à la llnière deftinée à la graine, un 
excellent fond , de la femer clair & 
de farder avec grand foin ; c’eft 
dans les terres graffes & humides que 
le lin produit une graine excellente 
& en quantité. 

Lorfqu’on cultive le lin , princi^ 


chaque endroit que de donner 
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paiement pour la graine , c’eft le cas 
de commencer la récolte quand les 
capfules font prêtes à s’ouvrir , fans 
attendre qu’elles foient ouvertes , par- 
ce qu’on perdroit la majeure partie 
des graines. 

Il y a plufieurs manières de juger 
de la qualité des graines. L’habitude 
de les voir & de les comparer eft la 
meilleure, & un Hollandois ne s’v 

« 4 

trompe jamais. On prend une poi- 
gnée, c’eft- à-dire, autant que la main 
peut en contenir, en ferrant les doigts, 
à mefure qu’on les ferre , les graines 
s’échappent par en haut & par les 
pointes. Si elles font pointues & min- 
ces , la graine eft pareillement mince 
& maigre , ft au contraire elles font 
arrondies & bien fournies , toute la 
i N 5 
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graine a la même qualité ; elle doit 
auffi être ferme & unie , fi fes bords 
font rudes, inégaux ou rongés, la 
graine eft défeéhieufe , fi fa couleur 
n’eft pas bien foncée ou luifante, c’eft 
une preuve que la graine eft peu 
nourrie. Si on jette une autre poignée 
de graines dans un vafe rempli d’eau, 
les bonnes iront au fond, & les mau- 
vaifes furnageronr. 

Pour juger de la qunutité d’huile 
qu’elles contiennent -, il fuffit de jetter 
une poignée de graine’ fur des char* 
bons ardens, la bonne pétille & s’cr\*. 
flamme auffitôt. • 

La graine de lin ne doit 'être ren-r 
fermée 'dans des facs ou amoncelée , 
que lorfqu’elle eft parfaitement sè- 
che j elle demande encore à être tenue 
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dans un lieu bien fec , & expofe à un 
courant d’air , s’il eft humide , elle 
fermentg, s’échauffe , & l’huile qu’elle 
renferme fe vicie. Dans les contrées 
od la culture du lin eft un objet ca- 
pital , leurs habitans , après avoir N 
mis en réferve ce qu’il faut de grai- 

N 

nés pour les^ femailles , vendent le 
refte, ou ils s’en fervent pour tirer, par 
des procédés différens, cette huile fi 
uficée dans les arts. / , 

De la Chamelinc. 

« » 

1 

• Cette plante qui change de nom 
fuivant le canton od on la cultive, 
fe trouve dans prefque tous les lins 
parmi lefquels fa graine fe mêle ; les 
cultivateurs, à la vérité , ne fe plai- 
gnent pas du dommage qu’elle leur 

N 6 
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caufe j parce qu’elle fc rouît & Te file 
avec le lin , il faut cependant l’a- 
vouer , s’il y en avoit une# certaine 
quantité, iis chercheroient les moyens l 
de s’en débarrafifer , fa filafie n étant 
pas aufli bonne/que celle du lin,’ le 
hafard en a fait trouver un à Males- 

I 

'herbes ; il confîfte à ne femer la graine 
de lin mêlée de chameline , qu après 
deux ans, la graine de lin , de même 
que celle de froment, conferve fa vertu 
germinative plufieurs années , la graine 
de chameline , comme le gland & 
beaucoup d’autres , ne réuflit qu’é- 
tant femée la même année. 

, La chameline n’exige pas une aufli 
bonne terre que le lin $ elle croît 
dans les terres légères & sèches , êc 
c cft par cette raifort qu’on deyroit la 
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cultiver dans les pays où cette dernière 
plante vient mal , elle fourniroit une 
filafle qui pourroit être utile, & fur- 
tout de la graine propre a faire des 
huiles que corifomment diverfes ma- 
nufactures , c’eft pour cet objet qu’on 
la cultive dans plufieurs de nos dépar- 
temens du nord. 

Dans les environs de Mondidier , 

i 

on cultive beaucoup de chameline , 
on ne la feme prefque que fur les par- 
ties des pièces de froment où ce grain 
a manqué , c’eft une refïource qu’offre 
cette plante pour tirer parti de ces 
places ; fa végétation pouvant s’ac- 
complir en trois mois , on eft encore 
à temps pouf la femer dans le courant 
- de Prairial, v ? 

Après avoir donné â la terre un ou 
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deux labours avec un herfage , on 
feme à la volée la graine mêlée avec 
du fable, à caufe de fa ténuité, une 

* 3 

mefare qui en contient environ deux 

livres , fuffit pour un arpent de cent 

» • 

perches , à vingt-deux pieds la per- 
che , les pieds doivent fe trouver es- 
pacés â environ fis pouces les uns des 
autres., pofîtion la plus favorabfe pour 
la grande multiplication de la graine. 

Si la chameline eft femée dru, elle 
étouffe toutes les autres plantes, ü elle 
\ eft femée clair, il faut les enlever , 
afin qu’elle n’en foit pas incommodée. 

Trois mois après renfemencement 
la graine de la chameline eft mûre , 
mais pour la récolter U ne faut pas 
attendre le defféchement parfait des 

capfules , il fufSt qu’elles commencent 

\ 

I 

— 
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à jaunir , autrement on feroit expoféd 
perdre beaucoup de graine. 

Cette graine elt jaune , un peu 
oblongue , & exhale à fa maturité une 
légère odeur d’ail qu’elle perd parla 
déification j l’huile qu’on en retire feit 
aux lampes , pour les cuirs & pour 
les laines.. 

V 

Du Tourncfol. 

Originaire d’Amérique , il eft 
moins connu des cultivateurs que 
des jardiniers/ qui en placent quel- 
ques pieds ifolés dans leurs parterres, 
La bonne Fermière croit que cette 
plante peut être confidérée fous diffé- 
sens rapports : 

1 °; Sous celui de procurer une ex- 
cellente nourriture aux volailles 8c 

l 

4UX cochons £ 

V. 

/ ' 
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z ° • Relativement à fon produit en 
huile , remplaçant celle d’olive : 

3®. Comme produifant des feuilles 
que Ton cueille â mefure qu’elles 
commencent à jaunir , & qui (ont 
très-recherchées par les chèvres & les 
moutons : 

4°. Ses tiges peuvent fournir par 
arpens dix-huic milliers environ de 
rames pour les haricots & les pois : 

5,°. Enfin , il réfulte des tiges briî- 

t 

lées , la ceudre la plus alkaliae que 
l’on connoifte , quarante quintaux 
produifent quatre - vingt livres de 

C’eft àu -printemps , lorfqu’on n’a 
plus à craindre les gelées , que l’on 
confie à la terre les femeuces de tour- 
nesol y el^ doit être ameublie & 




/ 
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fumée pour produire des récoltes 
abondantes. • 

On peut-femer à la volée, enfuire 
éclaircir les plants ; la bonne fermière 
préfère de placer les graines au plan- 
toir, à environ un pied de diftance 
l’ur e de l’autre, & fur des rayons 
éloignés de deux pieds. L’on met 
deux graines dans chaque, trou , & fi 
elles réufil fient toutes deux , on arra- 
che le plant le plus foible ; on farcie 
& çn bine en temps convenable. La 
plante acquiert depuis fix jnfqu’a. neuf 
pieds de hauteur ; les tige* font grofies 
& ont jufqu’à fept à huit pouces de 
circonférence , préside terre } elle fleu- 
rit en Thermidor , & fes femences font 
mures en automne avec le maïs. Les 
années pluvieufes en font fouvent pé- 
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rir plufieurs pieds : le bas de la tige 
pourrit en tetre; les feuilles sèchent 
tout-à-coup , la tige fe rompt à fleur 
de terre , & la plante meurt. Quel- 
ques coups de foleil arrêtent les pro- 
grès du mal. 

Les feuilles du tournefol font un 

aliment agréable & abondant pour 

» 

les beftiaux ; on les détache fuccef- 
fivement , fans que leur féparation 
nuife d’une manière fenfible à la plante. 
Les vaches les mangent avec avidité , 
ai n fi que les tiges mêmes , quoique la 
plante foit déjà en fleur, & c’eftun 
bon parti à tirer de celles qui pé- 
riffent par trop d’humidité. Après cette 
récolte d’excellent fourrage , l’on at- 
tend celle des graines , qui eft très- 
abondante. e 
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La meilleure manière de les re- 
cueillir eft de couper les péduncules, 
& comme le calice eft très- épais, de 
les fufpendre dans un lieu aéré , afin 
de hâter la déification. Les péduncu- 
les qui ue font pas deftinés â fournir 
de la femence , font paffés â l’étuve 
ou au four j ainfi fécfiés , les graines 
s’en détachent facilement, l®rs de la 
fleuraifon , les abeilles viennent de 
toutes parts recueillir , fur les fleurs , 
les élémens du miel. 

Pour apprécier toutes les reflources 
du tourne foi , Chancey qui ne néglige 
aucune occafion d’être utile , la cul- 
tive concurremment avec la pomme- 
de-terre , & il a apperçu que ces deux 
plantes végétoient très- bien enfemble, 

que la culture de l’une favorifoit celle 

» » 
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de l’autre , au point que le champ 
rapportoit plus de pommes-de-terre , 
que s’il n’eût été couvert que de ces 
racines. 

Indépendamment des feuilles de 
tournefol que les beftiaux aiment beau- 
coup , & de l’avantage qu’ont les~ 
tiges de fervir de rames aux pois &aur 
haricots , fa femence donne de l’huile 
dont les fauvages de l’Amérique font 
un grand ufage : les expériences de 
Crettè de Palluel & de Chancey , ne 
laiiTent rien à defîrer a cet égard : ce 
dernier a remarqué que pour extraire 
avec avantage cette huile , il falloit 
néceflairement écorcer la femence à 
l’aide de la meule tournante horifon- 
tale d’un moulin a blé, & d’en féparer 
le fon à l’aide d’un crible j à la vérité. 
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Sounnîni obferve que s’il n’y a nul bé- 
néfice à cultiver le tournefol pour Ton 

huile, fes femences font précieufes 

« 

pour la nourriture des animaux , tels 
que moutons & cochons , mais il n’en 
eft point fur lefquels elles produifeat 
un effet plus marqué que fur les volail- 
les, nulle nourriture ne leur eft plus 
profitable , & ne les excite plus à 



,i ; ,.»t * - 
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ARTICLE IV. -, 

De quelques Végétaux cultivés en grand 
pour les Arts. 

I L exifte d’autres végétaux , qui , 

* 

fans offrir à nos befoins une matière 
filamenteufe , colorante ou hailetffe , 
n’en renferment pas moins des pro- 
priétés qui les ont fait rechercher 
pour beaucoup de cas, leurs ufages fout 
même fî étendus, qu’il a fallu les cul- 
tiver , & ce font aujourd’hui autant 
de^nouvelles branches de commerce. 

La médecine, comme l’on fait, a 
mis à contribution toutes les familles 
des plantes , & il n’y a pas un feul in- 
dividu du règne végétal , dans lequel 
l’art de guérir n’ait prétendu trouver 


Digitized by Google 



RURALE. 23 j 

des qualités merveiileufes , mais la 
bonne Fermière qui fait apprécier à 
leur jufte valeur toutes ces reffources, 
fe reftraint à quelques plantes , dont 
1 efficacité a été conflatée depuis long- 
temps par des expériences & des ob- 
fervations ; leur culture cependant 
occupe peu de terrain , même au- 
près des grandes populations, plu- 
sieurs , a la vérité, que la pharmacie , 
la parfumerie & le confifeur em- 
ployent concuremment # ont donné de 
la réputation aux cantons qui les 
cultivent en grand , ainfi on dit l’anis 
& la coriande de Touraine, l’an^é- 
liquede Niort-, l’iris de Florence , les 
rofes de Provins, la camomille Ro- 
maine , le fafran du Gatinois , la 
menthe d’Angleterre, &c. 
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Mais les végétaux dont il s’agit,, 
devenus des objets de fabrique, ou em- 
ployés journellement dans l’économie 
, domeilique , font dans les cantons oïl 
leur culture s’eft établie des reffourceS 
pour les hommes qui s’en occupent , 

& loin qu’elle fafle négliger les 
plantes qui touchent de plus près a 
la profpérité publique , elle ne 
peut qu’y contribuer, car on ne doit 
pas fe lafTer de le répéter, la pre- 
mière richefle de la France étant dans 
• ’ * • 

fon foi, il faut le couvrir- alter- • 

i * 

nativement des différens végétaux né- 
eeffaires à nos befoins naturels ou 
fa&ices , parce que les terres fe repo- 
fent par d’autres produirions qui ré- 
parent leurs pertes & les amendent. ü 
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Du Tabac. 


L 'expérience prouve que les de'- 
paitemens méridionaux de la France, 

t * * - * 

donnent à cette plante une qualité 
que n’a point celle cultivée au nord , 
& que la progreflion en bonté tient à 
la plus grande intenfité de chaleur da 
climat ; le tabac qu’on cultivoît au- 
trefois dans le canton d’Avignon , 
étoit recherché & préféré à tous égards 
à celui de Hollande. 

, ' i » 

' . A 1 » • 

La bonne Fermière eft dans la per- 
fuafion que pour obtenir le plus grand 
profit qui puifle réfulter du tabac , fa 
culture devroit être faite par le petit 
métayer qui a famille, parce qu’elle 
exige des foins dans un temps oü. le 
' t O 
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» 

gros fermier eft trop occupé pouf 

pouvoir y donner l’œil du maître , 

& ce dernier f&roit toujours bien 

d’acCorder pour cette Culture des mor- 
) , » * • 
ceaux de terre a moitié frais , les terres 

des marais qu’on defteche méritent la 
préférence: en prenant foin de chan- 
ger les rangées de tabac j on peut le 
cultiver de fuite pendant plufieurs 

r ' * 

années dans le même'"' fol. 

Le tabac , comme beaucoup d’autreS 

j « 

plantes , fe feme d’abord en pépi- 
nière , & fe tranfplante quand il ît 
une certaine force; la pépinière doit 
être une couche à fumier pour le» 

w» - ’ f 

pays où le printemps eft froid , & feu- 

lement une terre de jardin pour le» 

- * ( 

pays où le commencement de Cette 
fai Ton eft doux, 

. t 

% > 
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' La graine de deux ans peut lever 
aufli bien que celle d’un an , •' mais 
comme elle eft très- fine , .on la mêle 
avec une farine quelconque , afin de 
la répandre plus également , & pour 
qu*en la femant fur couche , la blan- 
cheur de la farine indique l’endroit 
qui en eft couvert ; cette opération 
a lieu depuis la , fin de Pluviôfe , 
jufqu’au commencement de Germinal, 
Cette plante craignant les gelées 
dans fa jeuneiTe, & quand elle ap- 
proche de fa maturité, il faut la pré- 
ferver de celles du printemps , & ce- 
pendant la femer aflez tôt, pour qu’elle 
foie mure avant les frimats de l’au- 
tomne. 

On choifit un jour od il ne pleut 
pas pour femer la graine de tabac , 

O » 


Digitized by Google 



144 Économie 
dès qu’elle eft femée , on arrofe la 
couche & on la recouvre de terre fine, 
mais fi légèrement, que la graine Toit 
feulement cachée $ un pailli léger mis 
fur ce femis , n’eft pas une précau- 
tion indifférente ; on a foin de net- 
toyer d’herbes le jeune plant fur cou- 
che , & de le mouiller chaque fois 
qu’il en aura befoin. * 

Le plant de la grairti femée en Plu- 
viôfe , eft bon à tranfplanter en Ger- 
minal ; celui de la graine, femée en 
Venrôfe doit être tranfplanté plus 
tard , mais en général il eft très- 
avantageux que ces femis foient 
hâtifs, parce qu’on peut plutôt com- 
mencer les replantations , cependant 
il faut ne le mettre en place que 
quand il n’y a plus de gelées à crain* 
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dre , parce qu’il n’eft pas aufli facile 
de l’eu garantir en plein champ j pour 
peu que la faifon foit favorable , on 
eft fur que le plant réuflira dès qu’il 
a deux pouces hors de terre , & cinq 
à fix feuilles. 

. La terre dans laquelle on doit plan-; 
ter le tabac, demande d’être prépa- 
rée à l’avance comme celui d’une 

i * * 

chenevïère ou d'une lin'ùrt , plus le fol 
eft fubftantiel & dirifé , plus les 
feuilles du tabac acquièrent de gran- 
deur ; le labour a la bêche eft préfé- 
rable à celui qui fe fait à la charrue , 
- mais il eft plus coûteux , il fuffic 
d’en donner un avant l’hiver , un 
fccoud au printemps , de fumer les 
terres à tabac comme celles à fro- 
. ment. 
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Lorfque le champ eft préparé 8c 
fiifpofé par filions ^ on plante fur les 
ados , chaque pied eft efpacé de fon 
yoifin de deux pieds & demi , à trois 
pieds , & en échiquier , en raifon des 
filions voifins ; le trou eft fait à 1 aide 
cfun plantoir , & on y enfonce le 
plant jufqu’d Toeil , c’eft-à-dire juf* 
qu’à la naiflance des feuilles , & an 
l’aflajettit en rapprochant la terre. 
Quelques jours après la plantation , 
parçourt le champ entier , & on 
fuit de l’oeil toutes les plantes Tune 
après l’autre , pour remplacer celle* 
qui manquent par une réfervc qu’on 
fç ménage dans la pépinière, 

Le çhamp de tabac ne fauroit être 
^op fouyent nettoyé , U ne faut pas 
*4gligeï 4e k feççkï , Cut-teut * ktlqus 
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le climat eft pluvieux , & le fol fécond 
en mauvaifes herbes. 

Lorfque la plante a acquis la hau- 
teur d’un pied & demi , on la butte, 
cette opération peut s’exécuter avec 
une binette , ou quelqu’autrc jnftru- 
ment approprié. - , 

L’époque où on découvre à chaque 
plante de tabac un nœud , qui eft le 
principe de la fleur, eft celui où il 
faut l'étêter avec les doigts , on en 
pince & on en ôte le lommet, de ma* 
nière qu’il ne relte que douze à qua- 
torze feuilles , la plante fe trouve 
téduite à la hauteur <îe deux pieds. 
Cet étetement détermine la poulie de 
difterens bourgeons aux aifsèles des 
feuilles. On doit les arracher autant 
4e fois qn'Ü en ponfle , afin de cqo» 
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centrer la fève des. feuilles , qui font 

l’objet principal de la culture. 

1 Un beau pied de tabac peut four- 
% 

nir de quoi enfemencer un arpent , 
mefure de Paris , on laiffera venir à 
graine les pieds les plus vigoureux, les 
premiers plantés , & non ceux de rem- 
placement. 

A l’égard de la plante étê:ée qui 
qui doit fournir le véritable tabac, 
on reconnoit que les feuilles font 

bennes à cueillir, lorfqu*elles com- 

► 

mencent à perdre cette verdure vive 

i 

qui les caraélérifoit , pour prendre une 
foible nuance de jaune. Alors elles fe 
panebenr vers la terre , & répandent 
leur odeur à certaine diftance, il fe 
forme fur leurs furfaces quelques pe- 
tites tâches, & leurs côtes ont une 
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certaine facilité à fe brifer fous les 
doigts. 

Toutes les feuilles ne milrifTent pas 
à la fois } auffi ne doit-on pas les 
cueillir en même - temps ; on com- 
mence par celles d’en- bas , & on fuit 
.en montant. C’eft par cette raifon 
que dans'quelques pays on en di flin- 
gue de trois qualités j les plus eftimées 
font les plus élevees. Dans les bon- 
nes fabriques # de tabac , on met a 
parc chacune des trois qualités. 

A mefure qu’-on détache les feuil- 
les* on les pofe les unes fur les au- 
tres, le plus proprement qu’il eft 
poflible, & on les porte au féchoir. 

Les feuilles de tabac s’enfilent avec 
de la ficelle pu du gros fil , pour 
être fufpendues à des perches, ou bien 
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on les perce & on les pafle dans de 
petites gaules rondes , de bois d'aulne 
ou de faule , de cinq à fîx pieds de 
longueur, & d’un pouce d’épaifieur ; 
on fait eoforte que les nerfs d’une 
feuille ne touchent pas ceux d’une 
autre $ les petites gaules fe pofent les’ 
unes au-deffus des autres, ou fous un 
hangar d ou dans jjn grenier fec 'qui 
ait des ouvertures de tous côtés, afin 
que le vént puiffe defTécher le tabac, 
De temps en temps on remue les 
feuilles, fur-tout, s’il ne fait pas 
de vènt : plus les gaulettes font écar* 
tées, & moins les feuilles font près , 
plus la déification s’opère facilement, 
Les feuilles d’en haut ou de'pre-* 
mi ère qualité , étant -plus épaifles & 
plus graffes que Us autres, U leuç 
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-faut plus de temps pour féchet-; on 

les cueille le plus près que Ton peut 

de la tige poür n’eu rien perdre* 

Lorfque le temps eft nébuteuaTôü 

humide, on eil obligé de faire dufeU 
♦ 

dans Tendroit où sèche le tabac ^ , afirt 
que les: feuilles ne tï gâtent pasj 
dans un temps fec on fe garde bied 
de faire du feu. . -v * • ~ 

ï/ufagè apprend le temps j’ufte éê 
la parfaite déification du tabac , $ y il 
é(oit trop fec , il perdroit;foa par- 
fum ’ t s’il étqit humide, il fe pour** 
rjroit. On pourront dire-; que djnK 
dice le plus certain eft , quand pfeltant 
dans ïa main une poignée de feuilles , 
e]le$ reprennent leur volume fans êf te 
calfées, àuffitôt qu’on ouvre ianKiirtV 
Ücî que les feuilles tout tof&fâhj#* 
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ment sèches , on defeend les gaules 
fur le fol , .les feuilles y reliant at- 
tachées. On les rangé lés- unes au- 
deffus des autres 5 de manière à for- 
mer un carré au milieu^ duquel le 

« 

trouve un î efpace vuide néceffaire 
pour que la Mpeur des feuilles, qui 
fe refluient , puiffe s’échapper j on les 
laifîe en cet état huit ou quinze jours , 
après quoi , on les recouvre jufqu’à ce 
qu’on veuille en faire des bottes. 

”Le tabac mis en bottes s’emballe 
par parties de douze ,J treize qua- 
torze ou quinze cents livres , «dans 
des nattes , des mannes ou des bou- 

çauts. *•' + - * v - r 

w O9 corde le tabac au moyen d’une 
grande roue placée devant une table, 
lux laquelle 00 étend les feuilles. * « 

Les • 
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Les tiges du tabac refontes apres 
la récolte fucceffive des feuilles , fer- 
vent d’engrais au champ, foit qu'on 
les arrache pour les coucher au fond 
des filions, lors du premier labour à la 
charrue , foit qu on mette en pièces 
avec la bêche , lorfqu’on laboure avec 
* cet inftrument. 

Du Chardon à Foulon , 

Toute efpèce de chardons n’eft pas 
bonne pour faire venir la laine aux 
étoffes de draps, en fortant des mains 
du tifferand : on ne peut y employer 
que le chardon franc à bonnetier, parce 
qu’il a les pointes recourbées en bas, 
au lieu que le chardon fauvage a fes 
pointes drefTées vers la tête 5 mais la 
France ne confomme pas tout ce qu’elle 
Éc. rur, Tome Vlll, P, 



E 


a?4 Ê c o n o m i 
* en récolte, elle en exporte beaucoup 
en Hollande ic dans les pays de manu- 
•factures de draps. 

La maftière d’être d’un végétal, in- 
dique l’efpèce de culture &■ de terrains 
qui lui conviennent, la bonne Fermière 
qui fait que toute plante dont la 
racine eft deftinée à pivoter , doit avoir 
un fol od elle puiffe s’enfoncer à fon 
aife , choifit pour le chardon une terre 
bien meuble & profondément défoncée; 
elle ne ménage pas les engrais fur- 
tout le fumier de mouton , qui dans 
ce cas produit d’excellens effets. 

Dans fon canton c’eft en Fruétidor 
ou en Vendémiaire que fe fait le femis 
de chardon , mais elle préfère de planter 
à un pied & demi chaque plante que 
de femer à la volée > par ce moyen 
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la plante a la facilité d’étendre „ de 
multiplier fes branthes , par con- 
féquent fes têtes , & pour tirer parti 
du terrain laifle entre chaque rangée, 
çlle fait femer des navets dont la 
récolte eft avantageufe pour les char- 
dons, parce qu’on détruit en même 
temps les mauvaifes herbes. 

Quelquefois on feme le chardon avec 
le fègîe ou le froment d’hiver, fou- 
„veDt avec les mars ou bien avec la 
gaude , le carvi , les navets , les panais 
& les carotes j mais la bonne Fermiere 
adopte à cet égard l’opinion de Teflitr, 
elle n’aime point ces cultures mixtes 
de plantes, qui exigeant des foins pan- 
liculiers ne procurent jamais l’éco- 
nomie qu’on en attend , elle préféré 

i 

donc de femer feul le chardon i foulon. 

P * 
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Dès que la graine a germé & que 
la plante a pris ur%‘ certaine confiftance, 
on -arrache les pieds furnuméraires 
les moins bien venus, fans cependant 
déchauffer ou attaquer les racines des 
plantes qui doivent relier en place ; 
il ne feroit pas prudent d’exécuter 
rigoureufement ce farclage , il convient 
de le répéter à la fin de l’hiver, & 
alors de laiffer feulement les pieds qui 
doivent produire. Les plantes arra- 
chées a cette époque , ferviront a rem- 
placer celles qui auront péri par une 
caufe quelconque; on le répète, ce 
chardon ne craint point le froid le 
plus rigoureux de la Fiance, s’il n’eft 
pas planté dans un fol qui retienne 
l’eau. 

Il ell important de farder fouvent. 
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la plante profite de ce petit travail , 

& fa fubftarice n’eft pas dévorée par 
les mauvajfes herbes ; dès que fes 
feuilles font allez grandes le farciage 
devient inutile , elles étouffent les 
plantes qui naiffent à leur pied. 

Dans les pays méridionaux fl on 
peut, lorfque le befoin l’exige , arro- 
fer les plantations , on fera affuré d’a- 
voir une* récolte abondante. 

La récolte des têtes de chardon eft 
longue , parce qu’elles ne mûrirent 
pas toutes en même temps : l’époque 
de cette récolte eft indiquée par la 
chute des fleurs qui fe détachent de 
leur calice: ainfi tous les deux fours 
il faut parcourrir la chardonnière , cou- 
per la tige qui foutient la pomme , à 

1 

la longueur d’un pied , ranger dans 

• P 5 
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la main 5c par paquets ces tiges cou- 
pées , & mettre cinquante tiges au 
paquet; lier chaque poignée avec de 
l’ofier , les expofer fur le champ au 
foleil, fuivant quelques-uns; & fi ou 
craint la pluie, les porter fous des 
hangars. On fufpend ces paquets & 
on les attache les têtes en bas à des 
cordes, afin qu’un libre courant d’air 
les deflechc plus vite; lorfque.la deflic- 
cation eft complette , les paquets font 
fecoués fur des planchers bien nets, 
afin d’en recueillir la graine ; ces pro- 
cédés ne font pas (ans défauts. 

i°. Lorfque la pomme eft defiechée 
par le foleil, elle jaunit, elle rougit, 
& les piquans ou crochets deviennent 
trop roides ; i*. cette graine n’eft 
jamais bieu mûre, & il faut en femer 
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* * 

le double en pure perte ; il vaut mieux 
laîfTer fur pied le nombre des tiges 
proportionné ila quantité de femence 
dont on a befoin , & de temps à autre 
parcourir la chardonnière ; fecouer fur 
uu paillaffon , ou fur tel autre récep- 
tacle, les pommes qui paroiffent bien 
mdres , & on fera aîTuré de n’avoir que 
des graines bien nourries. 

Lorfque tous les paquets font com- 
plettement defféchés, il faut les porter 
dans un lieu ou Ton ne craigne pas 
les effets de l'humidité , & les mettre 
en monceaux afin qu’ils tiennent moins 
de place. 

Les pommes de chardon les plus 
eftimées , font celles dont la forme eft 
parfaitement cylindrique , alongée & 
dont les crochets font Eus & roides , 

P ^ 

» y 

i 
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elles ont plus ou moins ces qualités, 

' ' 

félon le terrain ou on les a récoltés $ 
on peut d’avance annoncer qu’elles 
feront bonnes , Ci en rompant la tige 
ou les pommes même on trouve l’in- 
térieur plein. ' * 

Pour ramafTer la graine de chardon , 
il fuffit d’en fecouer légèrement les 
têtes lorfqu’elles font fèches , la meil- 
leure fe détache facilement des ca- 
lices, on la trouve même ordinaire- 
ment dans les graines fous les paquets 
de têtes. 

Le chardon employé une année 
après fa récolte eft d’un meilleur fer- 
vice , les grofles & meilleures têtes 
font réfervées pour les bonnetiers, 
les moyennes & les plus petites pour 
la draperie. 
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Nous avons déjà obfervé que les 
abeilles recherchoient beaucoup les 
fleurs du chardon à foulon , elles y 
trouvent dans un petit efpace une 
abondante récolte; on a remarqué que 
ces infeétes alloient boire de l’eau , 
qui s’amaffe & fe conferve dans les 
articulations des feuilles fermées & 
creufps du chardon, ce qui eft pour 
eux une, grande reflource en été ; ils * 
ne font point expofés à s’y noyer 
comme dans les ruifleaux , les mares 
ou les rivières , & meme dans les vafes 
remplis d’eau qu’on place auprès des 
ruches ; que de motifs pour , engager 
àélever des abçilles dans les cantons 
où l’on cultive le chardon à foulon, 
ou d’imiter k bonne Fermière qui en 

* .... - P S. 
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plante exprès quelques pieds, dans les 
environs de fes ruches. 

De tOfur. 

C’eft une espèce de faule dont la 
culture & les ufages font cependant- 
differens , quoiqu’on les ait allez mal-* 
à-propos confondus. 

L’olïer profpère dans les terres for- 
tes , fubftancielles , humides , il réùffie 
très.mal dans les départemens du midi, 
à moins qu’il ne foit planté près 
d’une fontaine, d’un ruifleau ou dans 
un bas-fond un peu humide. 

Dans quelques cantons on préfère 
Tôlier à écorce rouge , mais la bonne * 
Fermière a conftament obfervé que le 
jaune étoit plus pliant , plus doux Sç 
duroit plus long-temps j malgré celaelliÊ 
les cultive tous deux. 
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Ii exifte plufieurs manières de plan- 
ter l’ofier , celle qui lui parole la plus 
fîmple, la plus expéditive & la moins 
couteufe, confiée à ouvrir un trou de 
deux pieds de profondeur , ou avec un 
piquet pointu en y frappant deffus, 
ou avec une barre de fer, on élargit 
ce trou autant que l’on peut en tour- 
nant fur elle même la barre de fer. 
Ce trou plus large au fômmet qu’à la 
bafe , facilite le placement de l’ofier 
& l’introduélion d’une terre fine juf- 
qu’à fon fond ; enfuite avec la même 
barre de fer on ferre cette terre contre 
le pied de i’arbriffeau , fufqu’à ce que 
l’on foit parvenu à combler le trou 
jufqu’à l’orifice : s’il refte en dedans 
des cavités , des efpaces fans terre , la 
reprife fera difficile. 
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Les plantations ont lieu depuis le 
commencement de Brumaire jufqu’à la 
fin du même mois, & on fait très-bien 
d’attendre que les feuilles foient tom- 
bées ; fi on plantoit plutôt , le bois ne 
feroit pas allez mur ; lorfqu’on plante 
après l’hiver, comme on eft quelque- 
fois obligé , la reprife n’eft pas 
allurée , les pluies d’hiver taflent la 
terre contre le pied , & la végétation 
des racines commence là où le froid 
ne pénètre pas. • 

• Si le fol eft’ allez mou , on peut 
avec la main enfoncer l’ofier à la pro- 
fondeur de deux pieds, mais il eft à 
craindre d’endommager l’éçorce. 

La tige d’ofier que l’on plante d’une 
manière ou d’une autre , doit avoir 
un demi-pouce de grolfeur par le bas 
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& être bien faine ; on la coupe à un 
pied au-deffus du fol , quelques-uns 
lui laiflent deux pieds. 

On ne commencera la première 
coupe de rameaux , qu’après la fécondé 
& même après la troifième année de 
fa plantation; cependant, fi pendant 
cet intervalle un rameau prenoît une 
•crolffance trop forte , trop rapide, s’il 
affamoit tous les rameaux voifins , il 
conviendroit de le ravaler a la fin de 
Tannée près du tronc, afin de le. forcer 
a jetter des rameaux latéraux & en 
grand nombre* t A . . 

Après la fécondé ou troifieme- an- 
née , on. commence aufli-tôt que.lcs 
feuilles font tombées, à couper avec 
une ferpète les rameaux un a un , & 
le plus près du tronc qu’il eft poflible, 

/ 
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afin de le forcer à faire Touche ; la 
place fe recouvre au printemps fui- 
vant , par l’extenfîon nouvelle de l’é- 

i 

cor ce qui forme bourelet , & de ce 
bourelet s’élancent les nouveaux ra- 
meaux ; cette opération fe répète cha- 
que année , avec le même foin & a la 
même époque. 

Dans les pays vignobles, les oîîers 
font toujours chers & d’ua excellent 

débit , il s’en fait une confommation 

\ 

prodigieufe pour relier les tonneaux $ 
/le proverbe dit , un ofur en valeur 
rend plus que deux ceps*, j 
-..Læs faules qui croi fient fpontané- 
; nient dans les ifles an bord des rivières, 

V 

font précilément ceux; avec lefquels 
les vaniers font les ouvrages de leur 
,iefiort j les vrais oüers jaunes ou 
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routes leur reviendroient trop chers, 
ils les employent avec leur écorce 
pour les ouvrages communs, & ils les 
écorcent quand il s’agit -d une vânerie 

plus recherchée. 

. : • l \) *. >■ • ■ * • - «i '•** 

De la Soude. 

>■ r -c • '' ‘ ‘ ♦ - : • • 

*0 Cette plante l croît fpontanément 
* fur le# rivages fahlonneux de la mer 
le- long- des lacs , quelquefois même 
dans les champs qui en font éloignes, 
les-* terres fur lesquelles on les 
rencontre, après de grandes pluies ou 
.des i inondations, étant séchées paroif- 
fenf blanchâtres. à la furfoce, & par- 
femées de petites gerçures. - ' * < 

On en connoît de plufieurs efpèces, 
3tl y en a de' vivace & d'annUelle > 
ç çft cèttft dernière qu’on cultive dan* 
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quelques contrées du midi, on la con- 
noît fous le nom de falicory elle! eft 
agréable à la vue par la variété de fes 
couleurs & fa forme régulière. 

Il faut que le terrain, fur lequel on 
feme le falicor foit imprégné de fel 
marin : fa culture ell à-peu-près la 
même que pour les grains, plus on 
multiplie les labours & plus on rend 
le fol fertile ; on ne l&b.oure cepen- 
dant que fuperfîciellement , r & l’on 
trace les filions à une grande diftance. 
g On peut commencer les femailles 
depuis Pliiviôfe jufqu’en Germinal , 
pour peu qu’il règne alors, des 'pluies 
légères & fréquentes ; la graine fe ré- 
pand à la volée , & elle eft recou- 
verte par le berfage ; on unit enfuite 
le terrain & on brife les mottes afin 
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que le germe n’étouffe pas deflous & 
puifle fe développer avec facilité. 

Si l’année eft fèche , le blé périt 
- & la foude profpère ; c’eft le con- 
traire fi la faifon eft pluvieufe , parce 
que les fréquentes pluies lavent lefol & 
pénètre la couche inférieure du fel 
marin, de manière que ce fel en malle - 

N 

nuit à la végétation du falicor. 

Au bout de quelques jours la plante 
reffemble à une petite aigrette , elle 
s’élève bientôt à la hauteur de plus 
de deux pieds , les tiges & les feuilles 
font verdâtres & charnues , remplies 
d’un fuc plut ou moins falé ; on peut 
facilement les écrafer fous les doigts, 
mais elles acquièrent de la confiftance 
â mefure qu’elles approchent de la 
maturité j ces feuilles ne font pas 
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défagréables au goût , les gens de la 
campagne en mangent avec du pain. 

Quand le falicor eft parvenu à fa 

i 

plus grande hauteur, la maturité s’an- 
nonce par une couleur jaune ou rouge 
& il # commence à fécher; en cet état 
on l’arrache & on le laifte faner comme 
le foin , puis on le tranfporte au lien 

deftiné à le brûler : la on en détache 

J \ # « 

la graine avec des fléaux, & on met 
l’herbe en gerbier , on pratique enfuite 
près du gerbier dans un terrain ferme» 

* *'4 

un creux circulaire dont- le diamètre 
& le nombre font proportionnés à la 
quantité récoltée de falicor. 

La graine de faiieox eft très -utile 
aux beftiaux pendant l’hiver, les boeufs \ 
fc les brebis en font avides, à caufe 

t 

de la falure qui leur donne de l’appétit* 
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La culture du falicor feroit fans 

1 , y 

doute très- avantageufe dans les envi- 
rons des manüfaétures qui confomment 
beaucoup de foudej mais fi on fe trouve 
éloigné de la mer , on courreroit les 
rifques de voir la plante devenir moins 
épineufe , dégénérer fuccelfi vement 
& à un tel point d’évidence , qu’au 
lieu de fournir de l’alkaii minéral , c’eft 
une vraie potaffe ou alkali végétal ; 
il faut à cette plante un terrain 8c un 
air falé, s’il eft permis de s’exprimer 
ainfî. 

Du Houblon. 

La culture du houblon eft beau- 
coup trop négligée en France , & l’on 
ne peut attribuer cette indifférence 
qu’au défaut de connoiffance du béné- 
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fice confidérable que les propriétaires 
peuvent en retirer; on apperçoit bien 
quelques houblonnières dans nos dé- 
partemens du nord , mais la fleur a 
une qualité inférieure à celle des pays 
étrangers, parce qu’on n’apporte pas 
aflez d’attention dans fa récolte : aufli 
nos meilleurs brafleurs n’employent- 
ils prefque que du houblon étranger, 
quoiqu’ils le payent plus cher que 
celui qu’on récolte parmi nous, & que 
ce foit la Flandre d’oi'i l’on a tiré le 
premier plant. 

Une foule de motifs peuvent enga* 
géra fuivre cette branche de culture, 
la convenance d’une grande partie du 
fol de la France, la faculté d’y trouver 
des échalas nécefTaires à la température , 
l'emploi d’un nombre confidérable de 
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perfonnes des deux fexes & de tout 
âge, la facilité d’avoir du plant, celle 
du débouché , enfin le produit qu’on 
peut en efpérer. 

Un âcre rend au moins douze mille ■ 
livres par an de houblen, pour peu 
que le fol , la faifon & la fituation 
foient favorables j les terres douces &' 
profondes, plus fablonneufes qu’argil- 
leufes , abritées de montagnes ou d’ar- 
bres , depuis l’eft par le nord jufqu’au 
fud-oueft, conviennent allez généra- 
lement à une houblonnière ; à ce défaut 
de bonnes haies vives & touffues ga- 
rantirent des vents froids ou brulans 
les rejettons ou le houblon lui- même, 
lorfqu’il a fait fa crue , & empêchent 
les animaux d’y pénétrer ; dans les 
endroits où il y a des fources , il eft 
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à propos de placer les houblonnière* 
de façon qu’on puifle y introduire un 
filet d’eau dans les temps fecs, & de 
diftribuer ce fil & d’eau par de petites 
tranchées dans chaque allée de la hou- 



. auprès de la maifon. 


Si l’on a deffem de former une 
grande houblonnière , & fi la terre eft 
rude & couverte de mauvaifes herbes, 
il faut la labourer au printemps , le 
plus profondément qu’il eft poffible, 
lui donner un fécond labour en été 
pour détruire toutes les racines que 
l’on brille , même fi elles font abon- 
dantes , <& l’on continue d’entretenir 
la terre comme pour y Cerner du blé ; 
Vendémiaire eft le temps auquel on 
plante le houblon , après avoir préparé 
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la terre on procède aux monticules 
qui , dans un fol peu riche , doivent 
être placées à neuf pieds de diftance, & 
à fept pieds dans un bon fonds. 

Pour parvenir a une difpofition ré- 
gulière des monticules , on met une 
corde qui prend d’un champ à l’autre , 
fur laquelle on mefure le nombre de 
pieds de la diftance qu’on veut donner 
aux monticules , on fait un nœud à 
chaque diftance déterminée , & à cha- 
que nœud on fiche en terre un petit 
bâton pour marquer la place de cha- 
que monticule , laiflTant en tout fens la 
même diftance. 

Il y a plufieurs petites obfervations 
qui influent encore fur le fuccès d’une 
houblonnière; i°. en tranfplanfant on 
doit ne tenir les plans hors de terre, - 
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que le moins de temps qu’il eft pof- 
fible ; z°. ménager avec le plus grand 
foin les racines j 3 0 . les couper au- 
deffus de l’endroit endommagé , fans 
quoi la racine moifiroit bientôt & com- 
muniqueroit Ton infeétion à toute la 
plante ; 4 0 . de fupprimer près de la 
racine principale , les fibrilles dont 
la direélion Te porte vers la fuperficie 
du fol. 

On met un plant dans chaque angle 
de la folle : fi on veut ajouter un 
cinquième plant , il faut le placer au 
centre ; St.fi comme quelques culti- 
vateurs le pratiquent, on veut encore 
en ajouter deux , on les placera fur 
la ligne >qui croife le milieu de la 
fofle, à une ciiftance égale de tous les 
autres plans. 


Les 
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Les plans ainfî arrangés dans la 
fofle , on la remplit d’un mélange 
de bonne terre ; on comprime avec la 
main le peu qu’on en met à la fois, 
pour fixer ce fumier autour du plant; 
& quand la fofle eft remplie on tafle 
doucement avec les pieds , afin que 
les plans foient bien entourés , pre- 
nant cependant bien garde de former 
une croûte des tiges. 

Dans l’été qui fuit la plantation , on 
dqit vifiter la houblonnière , & mar- 
quer les monticules où les plans n’ont 
pas bien réuflî , & ceux qui fournirent 
les plans les plus vigoureux ; l’année 
fuivante, lorfque le temps d’échalafler 
les plans eft venu, on abat les fom- 
mités des plus vigoureux & on enfe- 
velit le refte des tiges dans la terre. 

r 
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Alors cette efpèce de marcotte fournit 
Un grand nombre de plans fains & 
robuftes, que l’on peut planter l’été 
fuivant , à la place de ceux qui ne 
font pas de belle venue ou qui font 
foibles: en fuivant cette méthode on 
améliore tous les ans une houblon- 
nière , qui récompenfe parfaitement 
les foins du cultivateur ; détruire les 
mauvaifes herbes , tenir la fuperficie 
du fol toujours bien travaillée , bien 
ameublie, font des foins eflentiels. 

Plus le fol eft riche & les perches 
longues , plus il faut les ficher en avant 
dans la terre 5 càr la perche qui s’en- 
lève & fe renverfe , porte plus de pré- 
judice que fi cllè fe cafloit. Chaque 
* / 

perche doit avoir une efpèce de four- 
che à fon fommet , afin qu’elle Tou- 
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tienne mieux la tête du houblon ; il 
faut en fichant ces perches avoir l’at- 
tention de les faire pénétrer tant foit 
peu en dehors des monticules, & éviter 
de les faire pénétrer en dedans , parce 
qu’ une telle pofition fermeroit le paf» 
fage a l’air, ce qui feroit abfolument 
contraire à la réuflîte du plant ; on a 
obfervé qu’une perche qui penche tant 
foit peu en dehors vers le midi, fup- 
porte un tiers plus de houblon, qu’une 
autre fichée perpendiculairement. 

. Lorfque les plans font parvenus à 
la hauteur de trois pieds , on les lie 
aux échalas les plus proches , en les 
tournant avec foin tout autour de cet 
appui, fuivant le cours du foleil* on 
peut fe fervir pour cette opération du 
jonc delfèché , ou encore mieux de 
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laine : on peut les lier en deux ou 
trois endroits fans trop ferrer ; pour 
peu qu’on endommage les jeunes pouf- 
fes on les fait périr ; c’eft ordinaire- 
ment l’heure de midi qu’on choifit pour 
cette opération : le matin , elles font 
trop pleines de fuc & le foir trop 

caffantes. 

* 

Dans le cours de floréal , il efl: effen- 
tiel de faire quelques tours dans la 
houblonnière , dont les plans ont alors 
acquis une fi grande hauteur , qu’on 
ne peut y atteindre ni avec la main , 
ni avec un bâton j on fe fert dans ce 
cas d’une échelle double pour redreffer 
avec foin les plans féparés des perches, 
après quoi on les abandonne à eux- 
mêmes pendant un mois. 

Lorfque le houblon change de cou- 
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leur, c’eft une preuve qu’il eft pref- 
qu’au point de maturité , enfuite il 
répand une odeur douce & agréable j 
peu de jours après le fruit devient 
brun , & c’ell alors qu’il eft dans la 
parfaite maturité ; peu de temps après 
il flétrit & fe pafle très-promptement, 
raifon qui engage â veiller avec tout 
le foin pofflble à la maturité du fiuit. 
A ces lignes on raflemble beaucoup 
d’ouvriers pour faire promptement la 
récolte : un feul jour de plus fur la 
plante , après qu’il a acquis fa matu- 
rité il dépérit : fi par malheur il fait 
un grand vent la nuit, le dommage 
eft très-confidérable. 

On commence par couper, ras du 
fol , les tiges des plantes qui croiffent 
par les quatre monticules , qui font 

Q y 
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au centre de la houblonnière j on abat 
enfuite ces monticules , jufqu a ce 

• i 

qu’ils foient au niveau du fol d’alen- 
tour : on arrofe ce nouvel efpace & 
on le taffe avec un maillet , pour 
affermir le fol & le rendre uni , on 
Je balaye & on y fait paffer le rou- 
leau pefant ; telle eft l’aire deftinéc à 
la récolte du houblon , & on en pré- 
pare plufieürs fembhbles à différentes 
diftances , fi la houblonnièrç a beau- 
coup d’étendue Ceux qui font pré- 

* 

pofés pour cueillir le fruit , s’affoyent 
rond autour de l’aire & mettent 

Je houblon cueilli dans des panniers ; 

* 

il faut balayer l’aire tous les trois ou 

r 

quatre heures , & l’on continue juf- 
qu’à ce que toute la cueillette foit 
finie, * 
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Les tiges débarraffées les unes des 
autres & coupées en bas, il ne faut 

'{ 

point les détacher de leurs échalas , 
mais au contraire , enlever les perches 
de terre & porter le tout enfemble à 
l’air, où on leut ôte les fruits avant 

de les délier. - 

0 

Les cueilleurs de houblon doivent 
avoir l’attention de ne /point y mêler 
d’ordure , car pour peu qu’on y laide 
des échardes , des tiges ou autre mal- 
propreté , il perd considérablement de 
fa valeur. 

Cinq livres de houblon cueilli avant 
fa maturité , fs réduifent au poids d’une 
livre quand il eft fec , & quatre livres 
de houblon cueilli dans fa couleur 

* ' r 

brune , rendent quand il efl entière- 
ment fec le même poids , à moins 

/ | 
s 
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qu’on ne donne pour le moins radr 
un prix plus, haut, que la différence 
qui eft dans le poids } l’avantage doit 
être néceflairement pour ceux qui atten- 
dent la maturité pour cueillir. 

Des qu’il eft cueilli on le fait fécher 
dans un fourneau conftruit exprès , 
parce que fi on le laifle en tas il s’é- 
chauffe très - promptement , perd fa 
belle couleur , fa bonne odeur & dimi- 
nue parconféquent de prix} fi le four- 
neau eft plein & qu’il refte du hou- 
blon à fécher , on l’étend clair fur un 
plancher dans un lieu où il y ait un 
courant d’air, il y refte jufqu’à ce qu’il 
puifle être fournoyé. 

Cinq livres de houblon cueilli avaiit 
fa maturité, fe réduifent au poids d’une 
livre quand il eft fcc, & quatre livres 
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de houblon cueilli dans fa couleur 
brune , rendent au même point de 
déification également une livre , l’avan- 
tage doit être néceflairement pour 
ceux qui attendent la maturité pour 
la récolte. 

La bonne qualité du houblon eft 
d’être un peu moitte au toucher , d’a- 
voir une odeur agréable & une cou- 
leur -bien confervée , il faut encore 
qu’il foit abondamment garni de feuil- 
les, de fleurs & de graines, & qu’il 
donne une grande quantité de matière 
extra&ive à l’eau. 

Du Safran. 

Cette plante cultivée dans le Ga- ~ 
tinois , avec autant de foin que celle 
du blé &c du lin , eft devenue fi inté- 
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\ 

reflante par le produit quelle donne 
& le commerce qui s’en fait, que les 
Anglais ont fouvent propofé des prix 
pour exciter parmi eux l’émulation j 
le meilleur fafran de i’europe eft celui 
qu’on cueille dans le Gatinois , aufli 
eft- il d’un tiers plus cher que tout 
autre. 

Le fafran ne réuflit ni dans les 

t ' 

fables maigres , ni dans les terres hu- 
mides & argilleufes j il exige un fol 
léger ayant huit à neuf pouces de 
fond. 

On prépare le terrain deftiné à une 
fafranière , par trois à quatre bons 
labours qu’on donne dans l’efpace 
d’une année avec la houe ou la bêche, 
& lorfqu’il a été aufli ameubli que de 
la cendre , qu met les oignons en terre 
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ûptès lès avoir dépouillés de leurs 
enveloppes & coupé les plus gros , 
de manière Cependant que chaque por- 
tion ait un mamelon d’od doivent 

\ 

fortir les feuilles & les fleurs ; voici 
comment cette plantation doit fe 
faire : 

Un ouvrier avec la houe ou avec 

T 

la bêche , ouvre une tranchée ou un 
fillon de profondeur : il eft fuivi par 
une femme ou par quelque enfant , 
qui arrange les oignons dans une tran- 
chée à un pouce les uns des aunes $ 
cette première rangée finie , l’homme 
qui mène la houe ou la bêche forme 
un autre Alton & comble le premier, 
de forte que les premiers Allons fe 
trouvent recouverts de Ax pouces de 
terre; il a encore l’attention que le 
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fécond fillon qu’il forme foit aflfefc 
éloigné du premier , ainfi que les 
autres , pour que ces rangées d’oi- 
gnons foient écartées les unes des 
autres de fi x à fept pouces; les ou- 
vriers font tellement accoutumés à ce 
travail , que les oignons fe trouvent 
aufli régulièrement rangés que s’ils 
étoient dirigés par un cordeau, quoi- 
qu’ils ne faflent cette opération qu’à 
vue d’œil. 

Peu de temps après que le fafran a 
été planté , il produit des racines ; & 
quand l’humidité de l’automne com- 
mence à pénétrer la terre, la fleur 
.commence à s’élever, on lui donne 
‘un labour fuperficiel ou un ratiflage 
qui ne s’étend qu’environ à deux pou- 
ces de profondeur ; car il faut éviter 

de 
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<je couper les Heurs avec le tranchant 
de rinftrumént; 

Les fleurs paroiffeni aü commen- 
cement de Vendémiaire alors on leü 
cueille Sc on les épluche $ comme 
nous le dirons dans la fuite ; quanti 
les fleurs font paffées , les feuilles fe 
montrent, & les champs de fafrati 
ieftent verts pendant tout l’hiver. Vers 
la fin de Prairial, lorfqifelles foné 
prefque delféchées, on les arraché 
pour les donner aux vaches; Pendant 
tout ce temps on ne donne aucun la-, 
bour à la terre; 

Dans le courant de Prairial ÿ oii 

I * 

donne le pteroier labo ut à la pro- 
fondeur de trois ou quatre pouces. 
Gît en donne an pareif £ là fifï dri 
mois de Thermidot $ vers là fin 
Éc. Kür. T fitu Vliit & 
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Fru&idor on donne le troi/îème la- 
bour, qui n’eft comme celui de l’année 
précédente , qu’un ratiflage qui ne re- 
mue qu’à deux pouces de profondeur; 

' i .• 

vers le commencement de Vendémiaire 
on voit paroître la fleur. 

On continue une pareille culture 
pendant trois années eonfécutives , & 
ce n’eft que dans la quatrième qu’on 
retire les oignons ; opération qui s’exé- 
cute ordinairement dans les mois de 
Prairial, de Meflîdor& de Thermidor. 

Pour lever ou arracher les oigno ns , 
on fuit l’une après l’autre toutes les 
rangées , on les découvre avec la houe 
ou avec la bêche , en prenant bien 
garde d’endommager les oignons. A 
cet effet , on doit faire la tranchée 
plus baûe que l’endroit où l’oignon a 
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été pofé. Enfuite des femmes & des 
enfans qui fuivent celui qui mène la 
houe, ramalTent foigneufement tous 
les oignons qu’ils mettent dans des ' 
paniers peur les porter vers un coin 
du champ , où l’on en fait de gros 
monceaux. Après les avoir mis dans 
des facs , on les porte dans des gre- 
niers où on les remue comme des 

I 

noix. 

« _ 

Comme la première année la terre 
n’eft pas fournie de toute la quan- 
tité d’oignons qu’elle pourroit nour- 
rir , la récolte des fleurs n’eft pas abon- 
dante. Elle devient beaucoup plus 
avantageufe dans la fécondé année, 8c 
il y a encore beaucoup plus de fleurs à 
recueillir dans la troiflème ; mais elle 
ne font pas ordinairement aufli belles 

R » 
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que celles de la fécondé , parce qtfô 
le terrain commence alors d fe trouver 
furchargé. Ceft pour cette raifon 
qu’on lève les oignons dans la qua- 
trième année. Un demi arpent fournit 
ordinairement affez d’oignons , pour 
en planter un en plein. 

On doit cueillir les fleurs de fafratl 
aüffitôt qu’elles paroiflent , & même 
avant qu’elles fuient épanouies. Si 
l’on différoit plus long- temps , elles 
feroient plus difficiles à éplucher, & 
comme ces fleurs paiïent prompte- 
ment , on commence à les cueillir 
avant que la rofée du matin foit dif- 
lîpée. Quand on eft dans le fort de 
la récolte , on cueille encore les fleurs 
le foir j cependant celles du ma- 
tin, font toujours plus fermes, car il 
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paroît que le fafran croît plus pendant 
la nuit que pendant le jour. 

Les ouvrières que l’on emploie à 
cette cueillette , exécutent cette opé- 
ration avec tant d’adrefle & de promp- 
titude , que l’œil peut à peine fuivre v 
la main d’une cueilleufe. 

Quand il n’eft pas poflîble d’éplu- 
cher fur le champ toutes les fleurs que 
l’on a cueillies , on les étend fur le 
plancher d’un grenier, & par ce moyen 
elles fe confcrvent d’un jour à l’autre : 
fans cette précaution elles s’échauffe- 
roient , & il ne feroit prefque plus 
poflîble de les éplucher. 

Auflil^t que les fleurs ont été tranf- 
portées à la maifon , on les répand 
fur de grandes tables , autour des- 
quelles font afîîfes des épluçheufes , 

R 3 
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qui ont à leur côté droit une afliette. 
Elles prennent chaque fleur de la 
main droite ; elles les portent à la 
main gauche , qui la faifit à l’endroit 
od commence l’évafement du tuyau ; 
elles coupent le pétale à cet endroit , 
après quoi faififlant de la main droite 
un des ftigmates , elles les jettent 
tous trois enfemble fur l’afliette. Les 
habiles éplucheufes coupent le piftil 
environ deux ou trois lignes au-deflous 
des ftigmates : fans cela ces ftigmates 
fe fépareroient , & il faudroit em- 
ployer trop de temps à les ramafler * 
on peut charger fon afliette d’une livre 
de fafran vert dans l’efpace d’une 
journée. 

A mefure qu’on épluche le fafran f * 
il faut le faire fécher au feu , & com- 
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me cette opération exige beaucoup 
d’attention , c’eft ordinairement le 
maître ou la maitreffe de la maifon 
qui prend ce foin, parce qu’un feu 
trop vif pourroit tout perdre. 

Pour faire fécher le fafran , on a 
contume dans le Gatinois de l’étendre 
en le foulevant fur des tamis de crin 
à l’épaifleur d’environ trois droigtsj 
on fufpend cés tamis avec des cordes 
à environ un pied & demi de terre j 
on met audeffous de la braife allu* v 
mée & couverte de cendre cbaude, & 
à mefure que le fafran perd fon Hu- 
midité , on le remue doucement & on 
le retourne : fi le feu ctoit trop vif , 
le fafran fe brûleroit , & feroit pref- 
qu’enticreraent perdu. La fumée lui ' 

R4 
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communique une mauvaife odeur , & 
lui fait perdre l’éclat de fa couleur. 
Dès que le fafran eft fec , au point 

4e febrifer entre les doigts , on Je met 

\ 

dans des boîtes garnies de papier , & 
qui ferment exa&ement. Quand les 
cultivateurs font fur le point de vendre 
Jeur fafran , ils mettent pendant un 
jour ou deux leurs boîtes à la cave , 
afin d’augmenter le poids de leur 
xnarchandife $ mais les fadeurs ou les 
çommitfionnaires l’humedent beau- 
coup, & quelquefois au point de le 
faire pourrir. Le fafran étoit for cher 
autrefois, il a bien diminué de prix. 

Le fafran , pour être réputé bon t 
flpit être fec, en gros brins , d’un 
jrQuge vif; fans fragment de pétales 
pi cfétanaines , & non fophilUqué ^veç 
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le fafran uni. On pratique peu cette 
fraude dans le Gitinois , de plus , fon 
odeur doit être forte , abfolument 
exempte du goût de fumée. Les ache- 
teurs redoutent , fur-tout de trouver 
dans le fafran des fragmens de pétales, 
parce que ces parties qui fe moifUTent 
lui communiquent unemauvaife odeur. 

L'odeur du fafran affeéte plus par- 
ticulièrement certaines perfonnes que 
d’autres , & leur procure, un fommeil 
fuivi de défaillances. Les cueilleufes 
en font fouvent attaquées , & les 
épluchèufes, fur-tout , s’il ne règne 
pas un grand courant d’air dan$ leur 
attelier. Dès que l’on fcnt naître l’af» 

V 

foupiflTement , il convient d’abandom» 

I 

net l’ouvl^ge, de fe promener au 
grand air , & encore mieux d’y tra- 

R j 
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vaÜler autant que les circonftances 
le permettent. Il feroit trop long de 
rapporter ici les funeftes effets caufés 
par l’odeur de ces parties de fleurs. 

Une fafranière bien ménagée dure 
trois ans, on prétend même qu’elle \ 
pourroit aller jufqu’à neuf , mais il 
eft plus avantageux de lever les oi- 
gnons de terre après leurs trois an- 
nées de production ; on a foin de les 
mettre enfuite dans un endroit qui 
ne foie pas humide , & on obferve de 
ne pas les replanter dans la même 
terre , parce que cette plante l’ufe 

r > 

trop , & quelle a befoin d’être aupa- 
ravant bien réparée , & fufEfamraent 
amendée. 

Le fafran fournit aux teinturiers, 
«ne très-belle couleur, mais on s-’en 
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fert très- peu, parce qu'elle eft fort 
chère , & de mauvais teint ; fon plus 
grand ufage eft pour la médecine , 8c 
fur-tout, pour l'économie domeftique. 

De la Rhubarbe. 

Cette plante peut encore être ad- 
mi(e au nombre de celles propres au 
fol de la France : la poftibilité de 
fa culture, parmi nous, n’eft ..plus 
maintenant un problème; effayée dans 
plusieurs cantons depuis douze a quinze 
ans , elle a réufti au point de fournir 
allez de racines pour marquer dans le 
commerce de' la droguerie ; il faut 
convenir cependant que fon ufage en 
médecine eft considérablement dimi- 
nué , car les médicamens font aulfi 
fournis à l'empire de la mode. 
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On n ? eft pas encore d’accord Tu? 
J’efpèce de rhubarbe qu’il faut choifir 
préférence, fur la nature du terrain 
lp plus favorable à fa végétation, 
fur le temps que la plante doit rel- 
ier en terre pour obtenir le volume & 
|a qualité que Tes racines doivent avoir 

£vant de procéder à leur extra&ion j 

' ■ ' 

pnfin , fur les différentes préparations 
qu’plies exigent pour çtrp confervées 
tranfportées. 

Toutes ces connoiffanees ne man- 
queront pas de s’acquérir , dès que quel- 
ques botaniftes inftruits en feront l’ob^ 
i el de leur étude 5c d’un travail fuivi. 
qn fait déjà que la rhubarbe doit ref-i 
fer çn terre cinq -années , 'qu’il y a 
^es racines qui pèfent jufqu’à vingtr 
livres , quelle çft ^ fj>qu* 
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gieufe , d’une déification difficile , à 
çaufe de l’état tenace , vifqueux & 
gras que donne à l’humidité la ma- 
tière extraâiye qui s’y trouve en 
abondance. 

Grâces aux voyageurs Pallas & 
Forfler , nous connoiffons auffi la 
contrée od croît la rhubarbe , & 
d’011 elle eft portée aux Rufies , & 
que dans le nombre des efpèces euh* 
tivées c’eft le rheum compattum , qui 
paroîtêtre la véritable rhubarbe : voici 
la defeription qu’en donne Forjlep 
dans Tes voyages Jfaiçs au nord de 
l’Europe.' 

Les feuilles ont communément 

deux palmes de longueur , elles font 

x \ . 

plus étroites vers le bas , & plus lai> 

ges fpnanaçt , le bpr4 4e h feuUU 
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cft recouvert d’une matière laiteufe , , 
les tiges qui fupportent les feuilles 
font vertes, & ont environ une palme 
& quatre pouces de longueur , le9 

feuilles elles-mêmes font d’abord ver- 

. 

tes , mais elles deviennent enfuite 
jaunes, & s’étendent beaucoup fur le 
fol ; au milieu croît une tige tout 
autour de laquelle il vient des fleurs 
de la forme d’une giroflée , elles font 
d un blanc de lait , & ont une légère 
teiute de bleue , l’odeur en eft fort dé- 
fagréable , en forte que ces fleurs ne 
plaifent ni à l’odorat , ni à la vue. 

La racine a une ou deux , & même 
quelquefois trois palmes de long , la 
couleur de l’écorce eft un brun châ- 
tain 5 ces racines font groffes coname 
le bas de la jambe, & quelques-unes 
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comme le corps d’un homme ; de la 
racine principale il part un nombre 
confidérable de très-petites racines qui 
s’étendent beaucoup dans la terre ; on 
les enlève lorfqu’on veut couper en 
plufieurs morceaux la grande racine ; 
celle-ci eft jaune intérieurement , avec 
beaucoup de veines rouges, & elle 
eft pleine d’un fuc jaune, qui laide 
fur les doigts & les mains des taches 
de cette couleur ; ft la racine étoit fuf- 
penduc immédiatement après avoir été 
arrachée , tout le jus en découleroit , 
elle deviendroit légère & fans 
vertu ; c’eft pour éviter cet inconvé- 
nient que les morceaux font d’abord 
placés fur des tables longues , & qu’on 
les retourne trois ou quatre fois par 
jour, afin que le fuc puiffe s’inco** 
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porer avec le corps de la racine , & > 

pour ainft dire , fe coaguler dans fbn 
parenchyme j au bout de quatre , cinq 
ou fîx jours, ou fait des trous à tra- 
vers chaque morceau qui eft fufpendu 
à des cordons , & qu’on expofe . à 
l’air, ayant foin en même-temps de 
les mettre à l’abri des rayons du fo- 
lèil. Les raciries sèchent fort bien de 
cette maniéré , & acquièrent leur per- 
fection dans l’efpace de deux mois ; 
on les enlève de terre dans l’hiver , 
avant que la plante ait pouflee fes 
feuilles , parce que le fuc & toute la 
vertu font alors renfermés dans la 
racine. 

Les racines qui ont été enlevée* 
pendant l’été , lorfque les feuilles 
POt pouffé, font légères, fpongieu- 

r 

, __ 
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fes , pleines de trous & fans confif- 
tance ; elles n’ont pas d’ailleurs la 
couleur jaune de celles qui ont été 
arrachées en hiver , elles ne laiflent 

' 1 

pas d’etre rouges, mais elles ne font 
pas auffi bonnes que celles qui ont 

1 

été enlevées de terre avant Je prin- 
temps. 

Pour faire la charge d’un petit 
çheval de rhubarbe parfaitement sè- 
che , il faut fept charges de racines 
fraîches ^nouvellement récoltées. La 
rhubarbe fraîche eft li amère , que 
pcrfonne n’ofe en goûter. Si les ra- 
cines n’ont été nettoyées & coupées 

r 

en morceaux , que cinq ou fix jours 
après qu’elles ont été enlevées de 
terre, elles deviennent molles, 
pourrirent bientôt. 
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Le produit des diverfes rhubarbes 
cultivées dans plufieurs contrées , au- 
tres que celles qui font en pofleflion 
de les cultiver de temps immémorial, 
ne laiffent plus de doute que fi on 
s’en occupe férieufement , ce ne Toit 
une branche de commerce de plus 
pour la France, & une nouvelle ref- 
fourcepour la teinture* 


■«r 
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ARTICLE V. 

De quelques Végétaux propres à des 
Mfagis Economiques. 1 

Il ne fera pas quefticn ici de ces 
diiférens arbres , dont le bois eft em- 

i , 

ployé pour la charpente, le charon- 
nage , la menuifeiie, la boiiïelerie , 
la marqueterie, la tonnellerie, &c. nous 
indiquerons feulement ceux des végé- 
taux qui fervent en tout ou en partie, 
négligés dans beaucoup d’endroits , 
parce qu’ils y font ignorés , mais 
qu’il eft polfible d’appliquer utile- 
ment. 

On connoît le réfultat des recher- 
ches & des expériences qu’a faites 
Yvard , fermier, à Maifons , fous 
Charenton , fur les végétaux qui croif- 

€*. 
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fent fans culture , dont les écorces , 
les aigrettes & les femences peuvent 
fçrvir à fourrer les vêtemens, à en^ 
trer dans la fabrication des étoffes & 

des chapeaux , à rembourrer quelques 

1 ' 

meubles,' à faire des mê:hes , des 
couffins , des matelats : cependant 
quoique ces végétaux ne coûtent la 
plupart qu’à ramaffer , la bonne Fer* 
mièrc ne croit pas que leur abondance 

t * 

foit en proportion de ce qu’il enfaut 
pour en faire de grandes applications, 
l’expérience, il eft vrai, indiquera 
peut-être un jour les moyens d’çn tirer 
un autre parti. 

Riep abfolument n’eft perdu chez 
elle , avec les tiges ou les rameaux 
flexibles des, bruyères , le jonc , le 
çhiçndent , les tiges de forgho , elle 
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fait des balais , des vergettes & des 
brofles; elle employé les feuilles qui 
recouvrent immédiatement l’épi de 
maïs, à garnir des pailiaffes & des 
matelats : elle connoît enfin tous les 
végétaux ufités pour colorer le beurre * 
coaguler le lait , & augmenter la fa- 
veur des mets, fans nuire à leur fa- , 
lubrité. 

Indépendamment des différent meu- 1 
blés & outils qu’on fabrique avec les 
végétaux , elle a obfervé que fouvent 
ils pouvoient encore fervir d’inftru- 
mens dephyfique, marquer les heures, 
les variations de l’air , & annoncer 
les changemens de tems, avec autant 
d’exa&itude que les rr\eilleurs baro- 
mètres & hygromètres. . ' 

On a déjà comparé relativement * 

i 
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aux changemens qui fe font dans Ief 
différentes heures, les plantes culti- 
vées dans les pots ou placées dans 
l’eau avec celles qui croifTent libre- 
ment dans le fol qui leur eff pro- 
pre , Miller entr’autres a donné l’in- 
dice des heures fuivant les différentes 
portions des pétales , comme il l’a 
conftamment obfervé durant le cours 
de plufîeurs femaines dans beaucoup 
de fleurs , & notamment fur le lys 
champêtre . 

Les algues , ces plantes que la mer 
charie & laiffe en fe retirant éparfes 
çà & là fur le rivage , peuvent être 
de bons hygromètres , lorsqu’il fait 
fec , elles deviennent fdnfiblement 
comme des bandes de parchemin , 8c 
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â la moindre apparence de pluie, fe ra* 
longent & prennent une grande molefTe. 

Dans fa philofophie botanique , 
Linné a indiqué deux autres plantes 
qui annoncent la pluie affez long- 
temps auparavant qu’elle n’arrive , 
l’une eft le petit fouci d* Afrique , l’autre 
eft le laitron de Sibérie ; la première 
de ces plantes s’ouvre le matin entre 


fîx & fept heures, & refte ouverte 
jufqu’à quatre heures après midi , 


époque à laquelle elle fe referme dans 
un temps fec , mais s’il doit tomber 
de la pluie pendant le jour» elle ne 
s’ouvre pas le matin , cependant elle 
n’annonce point ainfi les pluies d’o- 
rage ; lorfque la fleur du laitron fe 
ferme pendant la nuit , on a du beau 
temps le lendemain $ fi au contraire * 
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elle refte ouverte ,, on doit s’attendré 

à de la pluie. ‘ ■ 

Ces obfetvatioùs curieufes peuvent 
fe répéter facilement dans un jardin 
de botanique mais la bonne Fer- 
mière regrette que les plantes née ef- ' 
faires pour eet objet $ ne foient pas 
précifément les plus connues & les 
plus communes. Il lui femble quë 
Bjerkandtr a levé la difficulté en of« 
frant une plante qui a les mêmes 
avantages , & qu’on peut fe procurer 
très- facilement , c’eft la carline vulr-' 
gaire , ou le caméléon blanc. 

Après que cette plante a fleuri , ello 
refte sèche avec fa tige , fes feuilles 5c 
fon calice jufqu’à l’année fui vante : 
pendant ce temps on a obfervé en 
elle un mouvement particulier , qü£ 

f>erfonnçj 
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• 

perfonne n’avoit remarqué avant ce 
botanifte ; Ton calice fe relTère par un 
temps humide & couvert, il s ouvre, 
au contraire, & garde fa fituation 
horizontale dans un temps clair 8c 
fec. 

Cette propriété obfervée dans cette 
plante , Bjtrkander a eflayé de la trans- 
porter dans une chambre échauffée par 
un poêle , pour voir comment elle 
s’y comporteroit. Il n’a pas trouvé 
que le calice fe refferrât , il reftoit 
toujours ouvert. Depuis cette décou- 
verte, il a annuellement quelques- 
unes de ces plantes qu’il aflujettit 
devant une fenêtre , après leur floiai- 
fon , & il s’en Sert comme hygromètre. 
Elles lui ont Souvent prédit les chan- 
gemens de temps. Lorfque la matinée 

S 
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étoit claire , & q“ e le caBce ne s °“' 
vroxt point , le temps étoit couvert K 
humide l’après - midi } au contraire , 
lorfque la matinée étoit fombre , & 
fembloit menacer de la pluie, & 
que cependant le calice s ouvroit , il 
pouvoit compter fur un beau temps 

Taptes-midi» 

. Mais ces ufages font plus curieul 

qu’effentiellement utiles ; arrêtons- 

nous à indiquer le parti que retirent 
des végétau» les arts du corditr, du 
nattUr, du papetier, du manier, du 


tanneur , du relieur & du falinur. 


Pour U Corditr. 

La fabrication des cordes d'écorce 
de tilleul , doit être mife au nombre 
des procédés économiques dont nous 


I \ 
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fommes redevables aux anciens ; lorf* 

que cet arbre eft en pleine fève , & 

qu’il a commencé à fe couvrir d’un 

aflez grand nombre de feuilles, on 
» 

procède a la coupe depuis huit juf- 
qu’à io ans , & après avoir élagué avec 
la ferpe tous les menus branchages, 
on fait avec un couteau une inciiîon 
longitudinale à l’écorce des princi- 
pales branches & du tronc , & on 
l’enlève de bas en haut , ce qui fe fait 
avec la plus grande faciiité. 

On a auffi imaginé de faire avec 
les couches les plus minces , des ru- 
bans qu’on teint de différentes cou- 
leurs, on en fait des chapeaux, des 
paniers , & autres femblables ouvra- 
ges , auxquels leur légèreté & leur 
foupleffç les rendent très propres 5 

S x 
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i 

leurs fibres féparées pourroient encore 
fbrvir à calfatrer les barques , & être 
fubftituées à l’étoupe de chanvre qui 

fèroit employée avec avantage à la 

* 

compofition du papier ; elles n’ont 
pas allez de flexibilité pour pouvoir 
ê:re filées & ourdies comme le chan- 
vre & le lin ; il y a apparence que 

/ 

les toiles qu’on en faifoit , étoient 
travaillées comme le font les nattes. 

Le tilleul n’eft pas le fcul arbre 
dont i’écorce foit employée par le 
cordier , celle de toutes les efpèces 
de faule poflede plus ou moins cet 
avantage j elle a généralement peu d’é- 
paififeur , & Te détache avec plus de 
facilité que celle d’aucun autre ar- 
bre j les branches qui fervoient d’é- 
çhalas aux vignes dépouillées de leurs 


- 

Digitized by Google 


V 



i 


RURALE. 317 

écorces , étoient auili employées à les 
lier. 

L’écorce de l’orme ordinaire n’eft 
pas moins propre à faire aufli des 
cordes & des liens , elle contient 
même beaucoup plus de mucilage j 
fes fibres très douces au toucher , font 
fines & fort rapprochées j elle offre 
moins de réfiftance que celle de til- 
leul Sc de faule : les Hollandois en 
font des nattes, dont on couvre les 
■végétaux pour les prélerver de la 
gelée ; mais quoique les fibres cortica- 
les du tilleul foient douées d’une 
grande flexibilité , la bonne Fermière 
ne croit pas qu’elles en aient allez pour 
pouvoir eue filées & ourdies comme 
celle de chanvre & de lin , elle penfe 
que les toiles qu’on en faifoife 
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étoient travaillées comme le font Içs 

pattes. 

Elle croit auflî qu’il feroit polïible 
de cultiver les arbres dont l’écorce 
poqrroit être convertie en corde , c’eft 
une obfervation que la bonne Fer- 
mière a recueillie auprès de tous les 
cordiers qu’elle a con fuite, que le 
tilleul planté dans un terrain fablon-» 
peux, donne toujours la meilleure 
écorce. 

Les plantes fournifTent encore des 
yeffources au cordicr , l’eupatoire qui 
vient fans culture dans les terrains • 
bas & marécageux , fournit des tiges 
qui font grofles & dures ; en les fai-*» 
fant tenir comme le chanvre, on en 
fetire une fiiaffç forte & longue, qui , 

à la véthé, napas alfas «fadoucew 


I 
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pour donner de la toile, mais on 

• 

peut s’en fervir pour faire des cor- 
dages , la claffe des malvacées offre 
aufli des moyens de faire des cor- 
dages. 

Pour le Natticr. 

On fait des nattes de jonc , de 
paille , de fpart & d’écorce de diffé- 
rens aibres, faciles a fe plier & à 
s’entrelacer : cet art eft: très - connu 
des anciens , les nattes leur fervoient 
de vêtemens, les Orientaux les era- 
ployent encore aujourd’hui à leur 
coucher. 

Les Américains fendent quelquefois 
les tiges de maïs quand elles font fé*» 
chées , ils les taillent en plufieurs H- 
lamens pour en formel; des paniers , 
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des corbeilles de différentes formes & 
grandeurs , ils font également fervir 
à cet ufage les feuilles qui envelop- 
pent l’épi. •' 

' Les nattes de paille fervent à 
couvrir les murailles & les planchers 
des maifons , on en fait auflî des 
chaifes & des paillaflons ; il y en a 
de jonc très - chères, & travaillées 
avec beaucoup d’art , foit pour la vi- 
vacité des couleurs, foit pour les 
differens defîlns qu’elles repréfentent 3 
les Indiens & les Caraibes de nos jours 
font des ouvrages admirables en ce 
genre. 

Ü' ^ \ 

Le. commerce- des nattes étoit autre- 
fois très - conftdérable à Paris , 8 c 
malgré le grand nombre d’ouvriers 
qui y travailloient alors 3 ou était 
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obligé d’en faire venir quantité de 
l’étranger ; les nattes de Pontoife 
étoient les plus eftimées aptes celles 
de Paris, mais depuis que le luxe & 
la magnificence des ameublemens ont 
banni l’ancienne fimplicité de nos 

mœurs , on n’eft plus dans l’ufage 

« 

d’employer les nattes à lapider nos 
cabinets , à en faire des tapis d’eftrade 
& autres meubles femblables-, cet art 
qui avoit fleuri jufqif au milieu du 
dix-feptième flècle , a tellement dé- 
généré , qu’on n*en fait plus que de 
groflières avec du jonc , elles fervent 
d’emballages à plufieurs efpèces de 
marchandifes. 

Pour le Papetier. 

Les chiffons de linge ne font pas 
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la feule matière avec laquelle on puiffe 
faire du papier; plufieurs phyficicns 
ont prouvé qu’une infinité de fubf- ✓ 
tances que nous remettons comme inu- 
tiles , pourroient être employées d 
cet ufage ; Gucttard a indiqué l’étoupe 
de chanvre , les filafles d’aloes , d’a- 
nanas, de palmier, d’ortie, de gui- 
mauve, & une infinité d’autres plan- 
tes qu’il feroit utile de réduire préa- 
lablement en filalfe , Yvardz. propofé 
pour cet objet les goufies qui enve* 
loppent la graine & les aigrettes de 
l’apocyn & de l’afclepias , Dodomée , 
les aigrettes de mafle d’eau , & 

Schoejffer celles de peuplier noir & de 
faule ; mais on ne finiroit pas s’ilfalloit 
s’engager à nommer tous les végé- 
taux qui peuvent devenir les prç* 
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iniers élémens du papier, & les ma- 
tériaux au moyeu defquels on doive 
le compofer. 

Les Chinois chez lefquels on trouve 
de temps immémorial du papier très- 
beau, ont employé pour ce genre de 
fabrique , la foie & quelques écorces 
d’arbres , la principale eft le bambou ; 
les feuilles de ce papier ont quelque- 
fois plus de douie fiieds de longueur; 
ils font encore du papier de coton t 

qu’on appelle mal-à-propos papier de 

% 

foie , qui eft plus blanc , plus fin SC 
plus en ufiage que le premier, il dure 
aufli long-temps que le nôtre , »ls fa- 
vent aufti le luftrer comme les Japo- 


nois. 


W 

Les Chinois & les Japonois qui font 
les premiers peuples qui aient cultivé 
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le mûrier & le ver à foie , cultivent 
aufli avec foin une variété de mûriers 
connue fous le nom de mûrier à pa- 
pier ; ils en coupent les bourgeons de 
l’année avant l’hiver , en enlèvent l’é- 
corce , & après différentes prépara- 
tions, ils en fabriquent leur papier. 

Il a été préfenté des échantillons de 
papier fabriqué à la manufacture de 
Courtalin ,* avec l’écorce de mûrier 
papier provenant du jardin du maréchal 
de Noailles. Les ouvriers qui ont fait 
cet eifai ont regardé les matériaux 
comme très-propres à être employés 
avec beaucoup d’avantage , & cette 
expérience eit une nouvelle preuve 
de l’utilité c^on retireroit de la cul- 
ture faite en grand de cet arbre pré- 
cieux. 

, Perfonne K 
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Eerfonne n’ignore qu’avant que le^ 
Egyptiens euffent découvert dans 
fouchet, connu fous le nom de pa~ 
pyras , une matière Tuf laquelle on 
peut écrire , les écorces, d’arbres te- 

. . 4 , • i 

noient fouvent lieu de papier, & on 

' • * *' • . j 

aiïure que le liber du bouleau fervoit 

' A' “ A ' 

auffi au même ufage. 


L’écofce du lauré.ole fournit enafîe2 
grande quantité une matière blanchâ- 
tre , douce & cotoneufe , qui reffem* 
ble beaucoup âù tifïu filamenteul dé 
l’écorce du mûrier à papier; elle peut 
s’enlever prefqu’en tout temps aVetf 
la plus grande facilité , mais on né 
peut féparer toutes les fibres de cette 
éCorce l’une de l’autre , de manière à . 
pouvoir être filées comme celle dei 

Êïj £ottti mu t 

■*»». V- V 
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sftifres végétaux filamenteux , elle con- 
vient mieux au papier. . 



Pour U Vannier . 


L’ofier eft comme l’on fait, la ma- 
tière avec laquelle le vannier fait 
toutes fortes d’ouvrages , comme pa- 
niers , corbeilles > hottes, mais c’eft 
rinftrument deftiné à féparer la me- 
nue paille & la pouflïère des grains, 
qui eft le principal objet de cet art, 
& qui lui a donné fon nom. 

Les vignerons & les tonneliers re- 

f t 

cherchent encore l’oûer comme lien 
pour attacher la vigne à des échalas 
ou à un (treillage , ou les cetceaux 
de tojàrneaux : chacun connoît aufK 
tous les ufages quon tire de la paille. 
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moins folide , à la vérité , mais plus 
flexible que Tôlier. 

- En couvrant , par exemple , Tes 
granges avec du chaume la bonne 
Fermière eft difpenfée de donner beau- 
coup de force a la charpente du toît £ 
à la vérité, pour que la paille foit : 
nourrie & ait plus de force , elle a 
foin de - recommander aux moiflon- 
neurs de couper les fromens un pfeu 

i * 

haut , afin qu’il relie fur terre une plus 
grande longueur, : / • 

Pour couvrir les glacières, elle pré'- 

/ 

fère le chaume de feigle , à fon défaut 
la paille la plus menue , parce que 
les parties de i ce chaume s’appro- 
chent plus les unes des autres , & ne 
donnent aucun paflage à l’air $ la 1 
couverture, en rofeaux qui croiffcnt 

. • • T i ! 

f ♦ 
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dans les marais, fe fait à-peu-près 
comme celle du chaume , mais elle 
exige plus d’adrefle , coûte davantage, 

& duçe au moins une quarantaine 
d’années , fans qu’on foit obligé d’y 
faire aucune réparation. 

, - f / 

Pour U Tanneur . 

i • 

a / . < 

i , 

Parmi les fubfiances qui jouiflent 
de l’avantage de fournir le tan , la 
noix de Galle , le fumac & l'écorce 
de chêne , paroiflent les plus favo- 
rables; du moins dans l’état a&uel de 

nos connoiflances. 

) 

On donne le nom de tan à l’écorce 
de différens arbres , pulvérifée pour 
le tannage des peaux ; Seguin en a 
' tendu le tranfport inutile & l’emploi 

plus lïmple , plus économique & plus 

^ " \ . . 

• - - ■_ 
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fur , en retirant de l’écorce par le 
moyen de l’eau deux principes effen- 
tiels , l’un propre à débourrer les 
peaux , l’autre à les tanner. 

Cette opération du tannage con- 
fifte , i°. à deflaigner les peaux , à les 
décharner ; i°. à leur oter le poil , 
débourrer , ce qui fe fait de quatre 
manière ; i°. à la chaux , à l’orge fer- 
menté , au tan aigre ou par l’entafle- 
ment &• réchauffement des peaux ; 
3°. à les tanner , ce qui fe fait en met- 
tant les peaux débourrées dans des 
foflfes avec du tan fec par couches 
alternatives ; tout ce travail demande 
deux à trois ans. 

Seguin eft parvenu à tanner les peaux 
« / , • 
de veau dans deux jours , les plus 

fortes peaux de bœuf dans huit à dix 
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fours; î®. il débourre dans une dilfo- 
lution d’ecorce privée de tannin, aci- 
duiée par un millième d’acide fulfii- 
rique ; z q . il tanne en fufpendant les 
peaux débourrées dans une dilfolution 
chargée de tanin. Ce principe pénètre, 
fe combine avec la matière de la peau, 
la rend imputrefcible , folide , en lui 
confervant fa fouplefte quand il eft 
nécefTaire. ' 

. t 

Mais çe n’eft pas feulement dans 
l’écorce de quelques arbres , que la 
nature a borné l’exiftence du principe 
tannant , il eft répandu dans toutes 
les parties de la fruttifîcation des végé* 
taux : plufîcurs écorces de fruits ou 
fcmences, tels que marons , grenades 
le contiennent abondamment; un par- 
ticulier d’Angleterre a tapné des peau? 


Di 
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de chèvres & de veaux dans la mare 
chaude d’une eau , od- l’on a voit fait 
Cuire des artichauts ; la feuille . de 
prunier bouillie dans urjej déco£tion ; 
d’orge détrempé , pour en faire la 
dreche y la racine d’iris y> a produit 
autant d’elfet que la noix; de Galle , 
qui , comme l’on fait, eil bien fupe- 
rieure en force & en heatité, à celui 
que donne la meilleure de toutes les 
écorces j la fleur de fumae poffède auflî 
cette propriété. 

Pour le Relieur. 

Qui confomine la portion la plus 
fubftancielle des grains , qui a réduit 
Couvent nos malheureux concitoyens a 
cette affreufe alternative , ou de fe 
nourrir des chofes les plus mal- faines, 

‘ T 4 
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ou de mourir de faim? notre vanité 
& le luxe des grandes cités j il faut 
dë J ,la poudre pour poudrer nos per~ 
niques, dit - Roujfeau, voila pourquoi 
tant de pauvres n’ont pas de pain. 
Nous ferons cependant obferverque 
la -totalité de l’amidon, qu’on retire 
communément du froment & de l’orge 
n’eft pas eônfacrée à ce dernier objet,, 
car nos manufactures de papier & de 
carton , les relieurs & afficheurs en 
confomment beaucoup fous forme de 
colle. s 

Lorfqu’il étoit difficile de fe pro- 
#urçr du pain , la bonne Fermière 
ayant à coller du papier dans plufieurs 

V 

pièces de fa maifon , & manquant de 
farine eflaya de délayer dans l’eau 
des pommes dç terre cuites qu’çllc 
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fît cnîre de nouveau , & elle obtint 
une coîle aulli tenace & auflï parfaite 
que celle préparée avec les farineux 
ordiuaires. 

Mais ce n’eft pas feulement dans 
les graminés & dans les pommes de 
terre que Ton trouve l’amidon qui fait 
la bafe de la colle végétale; une foule 
de fruits & de racines de végétaux 
incultes , peuvent en fournir plus ou 
moins abondamment , & épargner fur 
la nourriture principale : ce font le 
gland , le marron d’inde , les racines 
d’ariftoloche , de belladone , de bif- 
torte , de brigonne, de pied de veau, 
de concombre fauvage, de filipendaule, 
de colchique, de fumetere bulbeufe, 
de glayeul, de l'hellébore , de l’im- 
pératoire, de la jufquianne , de la 

T S 
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mandragore, de l'herbe aux hémor* 
rhoïdes , de la patience , du perfîl , de 
la pivoine, de la renoncule bulbeufe, 
de la fcrophulaire , du faxifrage des 
prés, &c. &c. 

Il réfulteroit de toutes ces matières 
préparées à l’inftat des pommes de 
terre , ou fous forme de bouillie , 
bien séchées , mifes en poudre , puis 
cuites, une colle d’autant plus avan- 
tageufe que le principe âcre, amer ou 
cauftique , qui conftitue ces femences 
ou racines , étant combinées par le feu 
avec l’amidon , la colle fçroit infini* 
ment moins fufceptible de fermenter , 
de fe ramollir â l’humidité 8c d’être 
attaquée par les infe&es. 

Perfuadé que c’eft dans l’amidon que 
Tefide 1^ partie principalement nour? 
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iiffante des farineux , l’aliment par 
excellence , celui dont nous faifons un 
ufage journalier , la bonne Fermière 
a cherché à l’extraire en foumettant 
toutes ces racines au moulin râpe j en 
les lavant au moyen de l’eau &- d’un 
tamis, elle eft parvenue à former avec 
cette amidon , mélangé avec deux par- 
ties de pommes de terre, un pain qui 
n’avoit ni l’âpreté du gland , ni l’a- 
mertume du marron d’inde, ni la cauf- 

ticitd du pied de veau , ni l’effet 

/ 

purgatif de la bryonne, ni enfin la 

* i 

couleur de la patience. 11 

Pour le Salinier . • 

» 

Toutes les herbes provenant du far- 
clage des champs & des jardins , qui 
ne font que furcharger le terrain en 
pure perte a & ne fervent ni à la ndufc* 

T <\ 
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ijture des animaux, ni aux usages do- 
meftiques ou ruraux , font raflemblés 
: ^n tas dans des endroits éloignés de 
toute habitation, la bonne Fermière 
y fajt mettre le feu : les cendres qui 
en résultent fervent à fes lçflives, & 
quand elle en a une furabondance, 
F excédant forme avec celles qui ont 
déjà fourni leur falin , un engrais 
précieux & recherché pour lès prairies 

humides & marécageufes. 

kes pays abondans en forêts, offrent 

* i 

de grandes refloureçs pour la fabri-* 
çation du falin , parce qu’on y trouve 
néçeffairenient beaucoup de cendres , 
& qn’on peut mettre en ufage une md-i 
sUé de moyens pour s’çn prqcurer, 

, Qn appelle falin le fel provenant 
d^lajefltv'c cendres de bois, 
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duite , rapprochée & évaporée jufqu’à 
Cioché ; on nomrag potaffe ce même Tel 
calciné & blanchi par la calcination , 
& foude les cendres qui réfui te nt des 
plantes recueillies dans le voihnage de 
la mer. 

y— 

Tous les végétaux ne produifent 
pas une égale quantité de cendres. 

Toutes les cendres ne contiennent 
pas une égale quantité de falin.^ 

Les plantes herbacées font ceux des 
végétaux qui fourniflent le plus de 
cendres. 

Les arbuftes en produifent plus que 
les arbres , les feuilles plus que les 
branches , les branches plus que le 

i 

tronc. 

Tous les produits de la vigne, depuis 
lç farment jufqu’à la grappe de raiüa 3 
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le tartre, la lie , deffèchés & brûlés, 
fournirent abondamment du falin. 

La dépouille ou le fquelette de cer 1 * 
taines plantes potagères , telles que 
les tiges de haricots , de fèves de 
marais, de melons , de concombres , 
de choux, d’artichauts, font également 
riches en falin. 

On peut encore brûler avec beau- 
coup davantages les feuilles de tabac, 
les côtes ou nervures de ces mêmes 
feuilles qu’on rejette dans les fabri- 
ques , le tournefol , les tiges de bled 
de turquie, &c. 

La fougère , la bruyère , le buis , 
les chardons , les branches mortes , 
peuvent être d’un grand fecours dans 
rétabliflement d’un attelier de falin. 
Les cendres provenant de la corn- 
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buftion des bois , contiennent en géné- 
ral depuis cinq jufq&’à douze à quinze 
livres de falin par quinral ; les tiges 
de haricots , le bled de turquie , les 
réiidus , de la fermentation vineufe four- 
nirent beaucoup plus; les bois réfi- 
neux & légers font en général peu 
riches en falins , & les bois flottés n’en 
donnent prcfque pas. 

Les plantes maritimes & celles qui 
fe trouvent dans le voifinage de la 
mer, ne fourniffent pas dans leur in- 
cinération la même nature d’alkali , 

i 

que les végétaux d’oil l’on retire ce 
qu*on nomme le falin ; cet alkali forme 
Une branche de commerce fi confidé- 
rabîe , qu’on eft obligé de cultiver 
exprès dans quelques endroits le vé- 
gétal , qui en contient le plus , ( ic 
falicor ou la fonde L 

* ' V 
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Ces deux alkalis ont des propriétés 
communes & diftin&es ; la potaffe 
attire puiflamment l’humidité , & com- 
biné avec les matières grafles forme 
desfavons conftamment mous; la foude 
offre dans ces deux cas des effets op- 
pofés : c’eft avec ces matières que la 
bonne Fermière fe procure les deux 
efpèces de favon néceffaires à fes be- 
foins, elle en a même rendu le procédé 
fi facile', que plufîeurs ménagères de 

* i 

fon canton préparent a fon exemple , 
lb favon de leur confommation. 
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